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CULTUREL INTERNATIONAL 
REVUE PÉDAGOGIQUE DE L'INSTITUT COOPÉRATIF 
DE L'ECOLE MODERNE (PARAIT 3 FOIS PAR MOIS) 

Dans ce numéro 
-. 

E. FREINET : De David à Lau­
trec. 

Ph. ROGER! E : Méthode naturelle 
de calcul. ' 

C. FREINET: 25 élèves par classe. 

F. OURY : A propos d11 matériel 
scolaire. 

Vie de 1' 1 nstitut 
Pédagogie internationale 

Livres et Revues 
Correspondances internationales 

Souscrivez dès m1intenant aux Editions 
dé l'Ecole Moderne : 

L'EDUCATEUR 
LA CERBE ENFANTINE 

BT 
BTT 

.FILMS FIXES 
ALBUMS D'ENFANTS 

Le prochain numéro de "L' Educateur", 
à paraître fin juin, fera le point du 
matériel de l'Ecole Moderne. 

Pour toutes vos manifestations de fin 
d'année, demandez dessins, films fixes 
en ·location, films animés, documents 
divers de propagande à diffuser, etc. 

C.E.L. - Boulevard Vallombrosa 
CANNES (A.-M.)~- Tél. 947-42 
C. C. P. 115. 03 MARSEILLE 

Barricade de la rue de la Paix 
!Photo Combier) (Exposition J.-8. Clément, n" 58) 

(Cliché extraH de la BT « Jean-Baptiste Clément ») 

NOTES IMPORTANTES 

Stage de l'Ecoie Freinet 
l 

A cause de l'afflux croissant de touristes sur la Côte en été, il ne nous 
a pas été possible de prévoir des conditions satisfaisantes pour l'accueil des 
stagiaires. Nous devdns donc renoncer à organiser le stage d'initiation prévu. 
Des journées pédagogiques seront organisées dans tous les dép~rtements en 
cours d'année. · 

Les sommes reçuès pour participation au stage vont être remboursées. 

Revue Internationale d'Art enfantin 
L'appel fait à no·s camarades pour le lancement de cette revue n'a donné 

qu'un nombre de so'ilscriptions infime qui ne permettent pas d'envisager, pour 
cette année, une édl~ion qui serait nécessairement onéreuse. 

Ne plus envoyer de souscription pour ce projet. 
Seuls restent conime projets réalisables et qui seront réalisés : BTT (Biblio­

thèque de Travail dè Textes d'auteurs) pour lesquelles nous renouvelons notn: 
appel à la collaboratian et à la souscription - FILMS FIXES dont l'édition va 
commencer. 

10~20 JUIN 1955 27-28 EDITIONS DE L'ECOLE 
MODERNE FRANÇAISE ÇANNES (Alpes;.Maritimes) 
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RENCONTRE INTERNATIONALE 
DES DIVERS DEGRÉS D'ENSEIGNEMENT 

VENCE-CANNES - 16-17 septembre 1955 

Les Techtiiques Freinet de l'Ecble Moderne, fondées sur une psycho­
logie qui a aujourd'hui faît ses preuves, ont une valeur et une portée 
générales et internationales, c'est-à-dire qu'elles peuvent prétendre à 
influencer favorablement la pédagogie à tous les degrés, en France et 
à l'étranger. 

Mais si les principes et les fondements pratiques en sont ainsi 
valables pour toutes {es classes, il n'en reste. pas moins à réaliser l' adap­
tation spécifique selon les niveaux, l'âge, les milieux et la nature de 
l'enseignement. Nous n'avons jamais pensé que nos Techniques Freinet 
du Premier Degré puissent être transposées telles quelles dans les autres 
degrés. C'est cette adaptation indispensable, la reconsidération des outils 
et des normes de travail qu'elle suppose qui retardent la généralisation 
de ces techniques. 

En attendant, une sorte de dualité regrettable trouble et complique 
les processus d'éducation, nos enfants étant contraints bien souvent à se 
réhabituer, non sans dommage, aux pratiques scolaires condamnées. 

C'est pour préparer les conditions psychologiques, pédagogiques, admi­
nistratives et sociales du travail nouveau, les outils et les Techniques à 
mettre au point ; c'est pour amorcer cette action unie qui fera avancer 
partout l'étude et la solution des questions majeures de l'éducation que, 
sur l'initiative d'un groupe de professeurs italiens collaborant avec nos 
camarades du premier degré dans l'imprimerie à I'Ecole de leur pays, nous 
organisons ces deux journées de contacts fraternels, de recherches et 
d'études. 

Ordre du jour prévu 

- Examen de la situation scolaire dans les 
divers pays ; 

- Psychologie de l'enfant et de l'adoles­
cent ; 

- Contrôle effectif du rendement sco­
laire ; 

- Les Techniques Freinet aux divers de­
grés d'enseignement ; 

* 

- Organisation d'une c:ollaboration natio­
nale et internationale pour maintenir et 
développer ces c:ontacts et les travaux 
qu'ils permettent. 

- - (Visite de !'Ecole Freinet, projection de 
films fixes et animés, exposition de des­
sins et céramiques, visite de la Coopé­
rative de !'•Enseignement Laïc à Can­
nes.) 

Des professeurs, des inspecteurs se sont déjà fait inscrire. Tous les chercheurs sont 
invités à .cette rencontre, quelles que soient leurs conceptions ·OU leurs tendances . 

* 
_ De~ fûndi-~ions pa_rticulières d'accueil soht prévues. Réduction de 20 % sur les billets 

- "de éhemin de "fer aux' participants qui en feront la demande. . ' 
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LAUTREC 
EX'POSITION DE L'ORANCERI~ 
DU 20 AVRIL AU 5 JUILLET 1955 

Jolie société (lithographie de Steinlen, appartenant à Mm• Le Carrec) 
(Cliché extrait de la BT « jean-Baptiste Clément » ) 

Près d'une centaine d'œuvres des 
Maîtres du XIXe siècle sont venues 
d'Amérique saluer la France, leur pays 
d. origine. c· est un événement marquant. 
Et même si !'on • tique l> sur le fort 
paiement à !'entrée de !'exposition, mêmio 
si !'on regrette cette sélection . des privi­
légiés du porte-monnaie qtii. rejette à la 
rue les travailleurs aux petits salaires, 
même si l'on critique à bon droit l'anar­
chie dans l'ordonnance des œuvres, nous 
saluons avec reconnaissance ce geste de 
l'Amérique nous donnant pour quelques 
semaines la joie de revoir nos biens. 
Nous sommes heureux de . les connaître 
mieux, de les admirer, de les aimer et 
nous n'aurons pas d'amertume à les voir 
repartir de l'autre côté de l'Atlantique 
après avoir accompli leur rôle de messa­
ger de la grande fraternité culturelle·. 
Pour un instant, du moins, nous aurons 
eu l'illusion du pouvoir des nobles ren­
contres et l'oubli des rivalités angois­
santes des mondes économiques. 

On ·a écrit .beaucoup sur cette manifestation e:-,;cep­
tionnelle qui attire chaque jour des dizaines de 
milliers de Français et d'étrangers, calmes et silen­
cieux, subissant avec patience le piétinement de la 
queue pour accomplir « leurs dévotions '!· Des dévo­
tions, toujours sin cères au demeurant même quand 
elles laissent transpirnr le snobisme ou le désir de 
parfaire au maximum une éducation en core bien 
indigente. Rien de plus émouvant que cet immense 
défilé de gens recueillis et graves, avançant sur la 
pointe des pieds dans un silence d' église. 

Mêlée à la foule - où connaisseurs ou non initiés 
tendaient le cou, aiguisai.eut leur regard à chaque 
découverte - >e regrettais l'l).bsence de mes enf.ants 
de !'Ecole Fremet et de tous les enfants dfl nos Eco­
les Modernes pour lesquels un tel spectacle aurait 
été si riche de lendemains, si fertile en prises de 
possessions immédiates. L'écho de leur présence me 
manquait à chaqu:e pas et ce don prodigieux de 
faire de toute adhésion une occasion de fulgurante 
félicité. Et de me retrouver ramenée à mes limites, 
sans ce - prolongement quj nous vient des cœurs 

purs, je réalisais une fois de plus l'étonnante fer~ 
tilit~ de notre vocation d'éducateurs, toujours don~ 
nant, toujours recevant, toujours amplifiés des 
beaux instants de vérité partagés avec l'Innocen} 
aux mains pleines. 

Je sais bien que l'on peut sourire à la pensée 
que nos gamins de la rue ou des champs puissent 
a voir leur place dans cet univers de l'Art, refermé 
comme une coquille sur le monde des spéculations 
intellectuelles. Personne ne pourrait soupçonner, en 
effet, que nos petits artistes formés par autodidaxie; 
déjà gens de savoir et d'habileté dans le noble 
métier de peintre, puissent s'.intéresser . passi,onné: 
ment à des œuvres de ;Maîtres, en saisi!'.• la densité 
dans un éclair sans que leur soient données ces clés 
de la culture dispensées par l'Ecole du Louvre ou 
les luxueux ouvrages de cl'itjque des Musées. Et 
pourtant, nous qui sommes si profondément en inti­
mité avec l'âme enfantine, nous avons la certitude 
qu'après avoir senti le style d'un peintre, l'enfant 
le r econnaît, comme par une sorte de clairvoyance, 
dans chacun de ses visages. Ainsi jl sait, à coup 
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sûr, départager les travaux de tous les enfan ts de 
la clas~. des élèves correspondants et de quelques­
unes <)e nos . écoles , art istes. C'est simplement une 
questfon de ' f/,aÎJ' : . :r:..a· connaissance emprunte ici 
d 'autres voies - que celles bien encomb1·ées de 
l'observation et de l·a mémoire - et qui saut reliées 
par des sens nouveaux - plus subtils que les cinq 
sens hélas ! bien déficients et surmenés - et qui 
nous permettent üne ·préhension fulgurante et har­
die du monde. Sans ces circuits de clairvoyance on 
ne sera ja1j:lais un artiste ou un poète et tant 'pis 
si la légalité psyèlwlogiqûe crie it !.'occultisme! .Les 
noli]es; passions se passen t' d'autorisations parcimo­
uieuses ou de visa et la plus belle musique naîtra 
toujuurs du chantre qui sait dire la féerie du monde, 
qu'elle soit tendresse, amour, musique, belle j.mage 
ou équation transcendan te de vérité universelle. 

Olil, pal' nos -enfaiJ.f.~, Il.PUS ,.faiSOJ1S confiance aux 
butineurs d.e la féei'ie ,du ·monde et c'est parce que, 
pour_. ù1oi, ·se ' profilaient. 'à l'infini · les insondables 
richesses de l'enfant-artiste, que devant chaque toile 
de Maîtr e, je devenais le « Ravi », comblée de joie et . 
d'el?p.éra.Rçe,. dans toute .. ]'ampleur ·ae mes consta-
tations. · · · 

Et ë"éta:ït bi~n dans cet' état · de grâce qu'il fàllait 
visiter cette é,tonnante exposition de «David à Lau­
trec » qui est le . chant même du bonheur. Car ce 
qlie signifie · l 'évenement de l'Orange1·ie ce n'est 
point - conunè on ' l 'a. écrit - (( un témoignage his­
torique de la !).ourgeoisie a:;;cendante ». Non, .au­
delà _ d'un siècle confçirtable pour le bourgeois, ce 
què -signifie l' Orf),ngerie dµ 20 .avril a u 5. juillet, 
c'est un bel instant de l'aventure humaine - que 
noi.1s ·ne . retrouve~:on,s jamais plus - où le cœur se 
met à"Taise dans tout ce rnissel lernent des biens 
qufl~' c9wl.J lent ·: ·belies 'images Il e la terre, présen·ce 
de la fètnine et des êtres exclusivement aimés, inci­
dei1.ts 1p.tirri:es des existences, sim ples faits d'un des­
tin . sa1,1S , an·goisse . . Quelques titres des œuvres les 
phi~ , p:iarquantes sont sig·nifi catifs de cette bienheu­
reuse et défun~e réalité : 
DAVID ; , « Napo_léon dans 5011 cabiuet » (1810-12). 
INGRES : · « l,' odalisque et 1' esclave » (1892). 
DEGAS ': «Mlle H<~rtense Valpinçon enfant" (1869) . . 
MONET: •tLa terrasse au Havre» (1866). 

«La Seine à Bougival ,, (1869). 
COHOT ·: (( r.:·i~alienile 1) (1870). 
COURBET: «La _toilette de la mariée » (1865-70). 
MANE1': « Femme , au perrnquet" (1866). 
PISSARO : (( Le fond de !'Hermitage )) (1879). 
B. M;onisoT :. « Jeune femme sur la terrasse " (1884) . 
SET,JJ,\i\T : « ~a - grande Jatte ,, (1884). 
RENOIR ~ «'Le déjeuner des Canotiers,, (1881). 
VAN GOGH: (( L'Ar\ésienne)) (1888) . 

·" · . « La nuit étoil ée n (1880) . 
CÉZANNE : «i.e garçon au gilet rouge n (1890). 

.: · · « Les grandes baigneuses>> .(1898). 
Douanier .. R.oussEAU : « La Bohémienne endormie " 

(1897). 
Et pourtant Je · drame socia l était inéluctable : 

David est le peintre de la Révolution française . 
Courbet, Daumier, Manet, Degas, Pissaro, Seu.rat 
ont ' vécu 1848 et la Commune. Etrangers à l 'aven­
turé0_ sociale - à l'exception de Daumier et Courbet 
- · ies gi·ands artistes qui fleurissen t l'Orang·erie 
n'en· sont pas moins des révolutionnaires par ce 
témoignage persistant qu 'ils donnen t de la liberté. 
L'incàmpréhension qui les accueillit (d'Ingres aux 
impi·essionnistes) , prouve assez que la liberté alors 

n 'était pas d i,• tout repos. Aucun cl e ces grauds 
Maîtres ne connut le succès, beaucoup furent ridi­
culisés ; ou se battit lo:rs des premières expositions 
des Fauves et Cézanne ig·nora peut-être jusqu'à son 
dernier effort , de quel poids déso1wais il pèserait 
sur l'avenir_ Mais qu 'importe, sans sécurité maté­
l'iellei même avec la honte du discrédit, la vérité 
de chacun fut touj our s· sans compromission avec un 
marché des œuvres d 'a rt qui était pourtant en passe 
de devenir la bourse des tableaux. Chacun mettait 
un entêtement farouche à rester soi -même avec sa 
technique, sa palette et sa sensualité. C'est po\w­
quoi nous sommes rjches de tant cle variété · daris 
ce XIX• siècle de peinture française . qui donna au 
monde la Téplique de la vaste Henaissan.ce italienne 
par ses richesses diverses et profuses. Daumier 
avait 65 ans · qµ•and lngres mourut ; on a peine à 
imaginer q~'ils furen t contemporains . tant la fou ­
gue torrentielle du premier, son drame, ses. tumul­
tes sont en contraste avec le calme traditionnel et 
volontairement ·classique du second. Cette même 
diversité se retrnuve chez les Impressionnistes· pour­
tant liés sous le · signe des mêmes expériences · et 
de l'amitié. Leur poursuite d'u)1e réalité totale où 
la vérité de l 'instant dépassait inéluctablenient le 
modèle de l 'objet et les ·s~rvitudes du ton local ; 
leurs exigences de p·oè.tes et d'amants de Ut Nature, 
respectueux des inffüis reflets dansants de la lu­
mière, du frémissement des feuillages et de l'épi­
derme satiné des femmes, nous · qnt donné les toiles 
peut-être les plus émouvant.es de notre histoire de 
l'Art. · . 

Constatant cette passiou hai1taine de la vérité, 
les exigences sans faiblesse . de la conscien ce de 

. l'artiste, cette acceptation presque natu relle de la 
s.ouffrance et de la lutte, j'en · cher chais en vain le 
témoignage dans n otr e peinture moderne. Et reve­
nant .à nos enfants, si probes, si vaillants dans leurs 
cr éat10ns, si' soucieux de rester eux-mêmes jusque 
dans 1e~ moindres détails de leurs poèmes de la 
couleur, je me laissais al ler à ünaginer la relève. 
Il n'y aurait qu 'à inviter tous les enfants du monde 
à .visiter les œuvres des )\'!aîtres, à ouvrir toutes 
grandes les portes des ·Musées, ces tombeaux de 
l'œuvre vive, et à laisser a ller l'initia tive dans 
l 'âme de l'enfant; à écouter chanter l'allégresse du 
monde dans les cœm·s n eufs qui n'ont pas découvert 
encore les laideurs de la vie. Alors, tout 1i.aturelle­
ment, les petits paysans de Si-Benoit retrouveraient 
)es . frémissements colorés des impressionnistes ; les 
petits bergers des Costes-Gozon repenseraient Cé­
zanne, les «ch'timis» du Nord continueraient Dau­
mier et les petits noirs du Cameroun s'en iraient 
bien plus loin que Gauguin. Dans · Îeur maturité 
tous ces e~fant.s du peup le auraient, n ous en som­
mes cer tams, regonflé de sève drue l'Ar.t humain 
qui ne ser a it plus !'Art d'une classe l'Al't d 'une 
simpl e époque, mais un .l angage uni~eTSel. 

Hélas ! nos petits paysans et nos enfants de la 
1·ue ne tiendront pas leurs belles pl'Omesses sim­
plement parce qu'ils 'sont des enfants pauvre~, que 
plus 1?a1;1.vre en core sera l ' é~ole sm:chaTgée, que 
plus limité encore sera le _l\!Ia1tre, en proie aux 40 
ou 50 enfants, que plus étriquée et plus mécanisée 
sera l'éducation reçue. :Mortes bientôt seront les 
1·ésonances qui a uraien t dù être transmises aux 
hommes. E t incompris sera l'enfant, pour toujours 
frustré de son pouvoil' et de son bonheur. 

L.e crime est si r évoltan t qu e nous ne pourrons 
jamais nous résigner. Jusqu'à notre dernier souffle, 
jusqu'à notre ùern.ière luew· de conscience nous 
cri erons notr e indignation et notre désespoir'. 

E . FREIN.ET. 
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Lyenseignement des seienees exactes 

Mtth11d2 1H1turelle de calcul 
Mon article (Educateur Culturel 10/2,0 février) pel'met de se poser 

plusieurs questions œuxqiœlles je me provps~ de répond·re afin d.'apvorter 
une methode naturelle vour enseigner le calcul et !.es autres sciences 
exactes . 

Coupures . Langage mathématique 
Scolastique et formes axiomatiques 

des connaissances scientifiques 

En fait, les coupures, les hiatus ·dont je parlais 
dans mon précédent article, sont dus pour une bonne 
part à un ·enseig·nernent scolastique de l'arithmé­
tique, de l'algèbre et de la géométrie, sciences ·qui 
permettent d'accéder rapidement au langage mathé­
matique. Dans ce dernier · domaine, . plus encore 
que dans celui de la langue maternelle avant l'in­
vention de la technique du texte libre, dès le cours 
préparatoire, on s'emploie à enseigner « à marcher . 
sur les mains >>, à « initier aux loî.s de l'équilibre 
avant de confier · à l'élève une bicyclett~ pour qu'il 
apprènn.e à s'en servir >ï. Cette évocatïon des criti­
ques iniagées de Freinet me vient naturellement à 
l 'esprit, · quand je veux rendre compte de 1-a pro­
fondem· de l'empreinte scolastique dans les teclmi­
ques courantes d'e l'enseignement des sciences exac­
tes où le calcul joue un rôle prépondérant. 

La malfaisance de ces techniques risque encore, 
au moins au second · degré, d'être aggravée par la 
« scolastisation ,, de la forme la plus récente du 
langage mathématique ·des spécialistes : la forme 
axiomatique. · 

Je reviendrai sur cette importante question. Ce- . 
pendant, avant d'allèr plus avant dans l'analyse 
des. coupures, en · vue de définir une technique sus­
ceptible de l.es colmater, si elles sont déjà formées, 
ou d 'én empêcher la formation, si elles n'existent 
pas · encore1 je trouve utile de faire une remarque. · 

La premièr e axiomatiC1ue des sciences exactes a 
été · construite en Grèce par Euclide (-323 ; -283). 
Elle. concerne le déplacement des corps indéfonna­
bles et né marque nullement le début de · l'étude 
de ces déplacements, rnais la constitution_ en science 
l'ationnelle, des connajssances déjà acquises, sur 
cette question, par la voie expérimentale. On sait 
que la géométrie greèque coinmença par poser des 
définiticins, des postulats et des axiomes ; puis, par 
déduction, il tira de ces trois groupes de vérités 
toutes les propriétés des figures géométriques. Or, 
ces dernières étant consti tuées par les trajeètoires 
de points, de droites et de plans indéformables qui, 
eux, sont tirés des solides, il s'en suit donc qu'en 
définitive, la géométrie d'Euclide est une connais­
sance dite axiomatique, des déplacements des corps 
solides. · 

ri' est facile de se convaincre que, mal enseignée, 
l'axiomatique des déplacements des corps solides 
tend à produire une coupure entre la réalité sensible· 
et sa théOl'ie axiomatique. · 

Si l'on pose l·a question : « Quels sont les faits ou 
événements naturels auxquels se rapporte la géo­
métrie ? '" la plupart des personnes interrogées se 

trouvent embarrassées même et surtout si elles ont 
leur baccalauréat de mathématiques, · A certaines 
même, . la question paraît procéder d'une mcom­
pétence absolue. La géométrie, pour à peu près 
toutes, .commence non dans l'observation des dépla­
cements des corps, . n:iais par des axiomes . et d es 
principes, se continue par des défin itions, pujs · par 
l'énoncé des propositions suivies de démonstrations; 
c'est-à-dire par une série de phénomènes verbaux 
ayant pris leur source dans l 'esprit des mathémati­
ciens. Quant à cet esprit, tous les élèves, ou peu 
s'en faut, ne rêvent guère d'en avoir un semblable, 
car ils le jugent souvent tatillon, bizarre et même 
biscornu. · · 

Il y a donc bien là une c·oupure. · Pourtant, elle 
n'est pas complète,, car elle n',empêche pas l'utilisa­
tion 'des propriétés géométriques. Mais elle introduit 
une solution de continuité entre .la réalité sensible 
et les connaissances gométriques. En cela, elle a 
des éonséquences graves pour la compréhension de 
la méthode scientifique qui a pour objet de décrire 
comment on _ passe du domaine du " concret à ia 
connaissance. · 

L'erreur de la péd~gogie scolastique a été de négli­
ger l'orig:ine experimentale de concepts géométriques 
et de croire ·an pouvoir quasi-magique de ces défi· 
nitions et de ces axiomes et d'en faire des points de 
départ de la connaissance des déplacements des 
corps indéformables, alors qu'ils marquent le terme 
d'une longue expérimentation portant sur ces dépla-
cements. · 

C'est une telle pédagog~e, à peine -amendée par 
un timide appel -au concret, qui règne à peu près en 
maîtresse 'dans l'enseignement de toutes les disci­
plines. Elle est devenue une . composante subcon­
sciente de la mentalité des éducateurs. Il est néces­
sa~re d~. s'en débarrasser complètement pour pou;. 
von· éd1fler une méthode naturelle d'enseignement 
des sciences dont fait partie le calcul. Les techniques 
Freine_t nous y aideront beaucoup, car elles ont 
déblayé le terrain pour ce qui ·concerne la langue 
mateTnelle. Au surplui:;, le « calcui . vivant ,, nous 
engi:i.ge sm· la voie à suivre, mais il ne marque 
qu'une première étape, importante cei'tes, mais qui 
doit être suivie de beauc_oup d'autres. On verra que 
le chemin qui reste à parcourir est long. 

Conséquences pratiques des hiatus 

Je rappelle comment se présente la questjon des 
hiatus dans l'enseignement des sciences exactes et, 
par conséquent, dans celui du calcul qui en est l'une 
des phases. 

L 'enseign ement actuel des science.8 exactes : 
mathématiques, physique, chimie, aboutit trop fré­
cruemment à doter les élèves d'enchaînements ver-
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baux et de formules numél'iques isolés, coupés des 
faits et événements qu'ils représentent. Ces encheJ. 
nements et ces formules inutilisables dans la vie 
pratique, s'accompagnent parfois d'une inhibition 
des réflexes innés de recherches par tâtonnements. 
Par surcroit, ils se trouvent souvent associés à des 
affects de répugnance, de dégoût, et parfois, de 
mépris qui tendent à bloquer toute activité scienti­
fique. 

C'est un échec lourd de conséquences pour les 
élèves, comme pour les cellules sociales où ils dé­
ploieront plus tard leur activité pratique. Je mon­
tre.rai qu'il se prépare dès le cours préparatoire, 
s'annonce nettement vers la fin du cours élémen­
taire, pour devenir · à peu près total vers la ttoisième 
ou la deuxième du second degré. · 

A q_i+oi est-il dû ? Doit-on vmiment incriminer les 
techmques d'enseignement ? Faut-il l'attribuer, 
coinme on le. fait parfois, à une inaptitude foncière 
de certains élèves ? Peut-on l'éviter ? Dans quelle 
me~e ? Et de quelle manière ? 

Ce sont là les principales questions que je me suis 
posées depuis les temps déjà lointains, où j'eus la 
possibilité d'observer dans une usine de tréfilage le 
comportement scientifique d'ingénieurs et de tec)mi­
ciens de tous rangs . .Chargé d'organiser puis de 
diriger un service de recherches sur le' tréfil.age 
et le .contrôle des fabrications, j'eus l'occasion de 
constater les conséquences graves de 1 'insuffisance 
de l'enseignement scientifique d'alors. . 

Le comportement séientii\ique des techniciens 
Chez certains, parmi les dirigeants techniques, les 

connaissances acquises à l'école, trop livresques, 
restaient inopérantes, car elles ne surgissaie11t pas 
dans leur esprit, lorsque se présentaient les circons­
tances auxquelles elles se rapportaient; parfois elles 
formaient écran et leur empêchaient de voir la 
réalité sensible. Quant à la méthode scientifique, 
elle était à peu près inconnue de tous. Malheureu­
sement, l'usine où je travaillais n'était pas un cas 
i?_olé. Le savant Henri Le Chatelier (1), qui 1avait une 
large expérien ce des milieux industrie ls, affirme : 

· 1< L'ignorance actuelle d1e nos ingénieurs sur les 
possibilités et sur l'utilisation des mesures est invrai­
semblable. Un frop grand nombre pense que tous 
les problèmes p.raliques peuvent se trnncher par dies 
raisonnements à priori, par des calcwls mathéma­
tiques: · Si la réfonne de l'enseignement secondaire 
pouvait m.odifier cette mentalité, kZ e1i rémlterait un 
accroissement de la richesse du pay<& que bien peu 
de .personnes soupçonnent. C'est, en toit~· cas, là, un 
de-s points sur ~esquels il. faut faire- converger les 
efforts les plus energiques. » 

:Problèmes pràtlques et expéiiences tâtonnées 
En somme, les ingénieurs dont parle JI . Le Cha­

telier, avaient perdu l 'usage de la Techerche par 
tâtonnements. Cependant., beaucoup de problèmes 
pl'atiques de !'Industrie, tous ceux vraiment nou­
veaux, . doivent être abordés par la méthode des 
tâtonnements méthodiques issue de la pratique des 
expériences tâtonnées signalées par Freinet (2), 

Echelle des' valeurs sociales 
et Echelle des valeurs universitaires 

· Je m'excuse de la longueur des considérations 
précédentes ; mais elles constituent une critique de 
l'enseignement . scientifique d'après ses conséquen­
ces soci1ales. Elles permettent de mesurer la gravité 
de l'échec de l'enseignement des sciences mieux que 
des tests ou des enquêtes sur les résultats obtenus 

aux examens et concours qui dégagent mal la .valeur 
pratique des techniques péd·agogiques. L'échelle des 
valeurs universitaires ue coïncide· pas, en effet, avec 
celle des valeurs sociales. 

Valeur actuelle des critiques précédentes 
Les choses ont-elles .changé depuis l' époque où 

H. Le Chatelier a énoncé ses sévèTes critiques ? Oui, 
certainement. Des laboratoires industriels ont été 
organisés. L'enseignement de la physique, de la 
chimie et de la mécanique s'est complété par des 
manipulations. Le mouvement pour la recherch e 
scientifique s'est affirmé, puis amplifié. Les cri­
tiqu~s de certains savants ont été entendues . )\'lais 
le compoi-tement scientifique des cadres moyens de 
l 'industrie, de l'agriculture et du commerce, celui 
d'une partie importante des universitaires reste tou­
jours caractérisé par l'ignorance de la valeur pra­
tique et théorique de la méthode scientifique. Cette 
ignorance se double souvent d'une méfiance tenace 
et parfois d'un mépris pour tout ce qui est « chiffré, 
mesuré, raisonné » (3). 

Donc, malgré les progrès réalisés, les t ritiques 
d'Henri Le Chatelier restent rl'act.ualité. 

But des études entreprises 
L'échec de l'enseignement des sciences exactes, 

tenu par moi pour certain, depuis mon passage 
dans l'industrie, j'entrepris, ver.s 1!)25, des études 
pour y remédier, dans la mesure du ·possible. Dès 
1930, j'avais fixé les grandes lignes d'une psycho­
pédagogie (4) susceptible de s'opposer à la c,réation 
dans le comporte.ment des élèves de hiatus, de 
solutions de continuité entre leurs connaissances 
scientifiques et les signaux sensoriels par lesquels 
se révèle en eux le déroulement de la vie. 

Depuis, j'ai rencontré une difficulté devant la­
quelle j'ai longtemps buté. Voici en quoi elle con­
siste. Certains élèves, ayant acquis la technique 
des quatre opérations, se trouvent arrêté"s comme 
devant un -0bstacle infranchissable placé sur leur 
route ; ils ne parviennent pas à . déterminer la 
suite et la nature des opérations à effectuer pom· 
résoudre leurs problèmes quand ils portent sur des 
faits nouveaux, ou sont énoncés en termes inaccou­
tumés. La liaison qui doit joindre les événements 
décrits par les énoncés à leur expression par une 
série d'opérations arithmétiques, ne se fait pas en 
eux. Il y a là une coupure, un hiatus qui pose l'un 
des problèmes majeurs de l'enseignement du calcul 

1 à. l'école primaire. S'il est mal résolu, les élèves en 
souffriront le reste de leur scolarité, leur formation 
scientifique en sera fâcheusement affectée. Or, il 
semble bien que ce problème de pédagogie pratique 
reste mal résolu à l 'heure actuelle. 

J 'exposerai .la solution à laquelle je me suis ar­
rêté. Mais auparavant., il est nécessaire de préciser 
le problème rie base de l'enseignement du calcul. 
C'est celui qui consiste à remplacer les opérations 
sur les grandeurs (addition ou soustraction d'objets 
distincts, de longueurs, de charges, de tensions ou 
d'·énergie électrique) par d"autres sur ce que les 
mathématiciens appellent des ensembles de consti­
tuants (ensemble des doigts de la main, des cm d'une 
longueur, des coulombs d'une charge électrique, des 

(1) Cf. « Science ef Industrie » - H . Le Chatelier 
(Flammarion). 

(2) « Essai de Psychologie sensible » (Freinet) . 
(3) « Ecole Libératrice » 6 novembre 1953. 
(4) « Pédagogie par évolution », chez l'auteur. 
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volts d'uné tension; etc ... ). C'"est au niveau de · ce 
remplacement des grandeurs par des ensembles de 
constituants que se situe l'un des points de départ 
de la formation des coupures dont. j'aj dénoncé les 
méfaits. 

Genèse du calcul numérique 

En outre, ce remplacement rend possible le lan­
gage numérique ; car celui-ci exprime les résultats 
d'expériences tàtonnées, puis méthodiques, effec­
tuées non sur les grandeurs elles-mêmes (groupe 
d'objets ou de personnes, longueurs, durées, char­
ges et tensions électrjques) mais sur les ensembles 
de constituants (doigts, cailloux, jetons, graphies) 
qui en tiennent lieu parce qu'ils ont été mis en 
correspondance avec eux. 

Construction des ensembles de constituants 

Elle ne présente aucune difficulté lorsqu'il s ' agit 
de remplacer les opérations d'addition, de sous­
traction, de multiplication, de fragmentation en par­
ties égales ou inég·ales de grandeurs discontinues 
(groupes d'objets, .de personnes, etc ... )· par des opé­
rntions sur des ensembles de constituants concrets 
(doigts de la main, cailloux, billes, jetqns, graphies 
dive11ses telles que des traits, des points, des petits 
cercles). . . 

Un jeune élève saurn bientôt lever 5 .doigts en 
voyant 5 autos et en abaisser 2 si deux d'entre elles 
s'en vont. Il saura également que ses 3 doigts restés 
levés correspondent aux ·trois autos restées en place. 
Dites à un élève qui peut compter au moins jusqu'à 
20 qu'un troupeau de 20 bêtes a été répartie en 
3 lots. Si vous ajoutez que le deuxième lot comprend 
3 bêtes de plus que le premier et le troisième 2 de 
plus que le second ; après un court apprentissage, 
il pourra se munir de 20 billes et les disposer après 
tâtonnements de la façon indiquée par la . figure 
suiv11nte : · 

o o o o l •'I part : 4 bêtes 
o o o a o o o 2<' part : 7 " 
o o o o o o o o o :r pait : 9 11 

Il aura donc appris en peu de temps ·à remplacer 
des opérations sur les grandeurs discontinues par 
d'autres effectuées sur un ensemble de constituants 
concrets. Sans doute, ies opéra tions qu'il a effectuées 
sur l'ensemble de ses billes ne reproduisent pas cel­
tes qu.i ont été effectuées sur le pToupe de bêtes, 
mais cela n'influe pas sur le resultat final. Le 
jeune élève faisant le remplacement inverse pourra 
dire après dénombrement de chacun O.es trois ensem­
bles de boules qu' il vient de constrnire par expé­
riences tâtonnées : « Le premier lot comprend 
4 bêtes ; le deuxième en comprend 7 et le troi­
sième 9. ,, 

Construction des ensembles de constituants 
cob'respondant aux grandeurs continues 

Le problème du remplacement des. grandeurs par 
des ensembles de constituants malheureusement se 
complique beaucoup . · 

Il se résout encore facilement pour les longueurs, 
les surfaces, les volumes, les capacités, les masses 
les durées et les rotations. Pa1· des mesures facile~ 
à effectuer, le.s é!èves parviennent, en effet sans 
peine,_ à remplacer les opérations sur . ces gralideurs 
par d'autres sur des ensembles de constituants tels 
que des jetons qui, étant maniables, pourront per­
mettre des . calc~1ls analogues à celui opéré sur des 
billes. Mais icj, il faut en . général faire un double 
remplacement . . c·e~t le cas où une ·longueur donne 

lieu à' un .ensèmble de plusieurS ·"llrctomètres; · par 
exemple. ··· 

Mais jusque là., le remplacement des operations 
qui s 'effectuent sur les gr~ndeurs par d'autr es sur 
des ensembles de constituants suffisamment mania­
bles pour se prêter au calcul concret (5) reste, s'U 
a été précédé de mesures vécues par les elèves, pres­
que immédiat. Il le devient de moins · en moins à 
mesure que l'on considère la suite des phénomèlles 
que la science est parvenue ü nous faire connaître 
comme complexes de grandeurs. '. 

Ainsi, avant de pouvoir ~·emplacer le passage d;ÙP. 
courant électrique dans un radiateur, par l'accrois­
sement de l'émission d'un ensemble de .çalories 
exprimé par 

1 
0 
cal.gr. 4,18 

Il a fallu : 

R 
ohms 

2 
I 

amp . sec. 

1° Inventer les quatre grandeurs C, R, I, t (6) et 
les ensembles de constituants leur correspondant. 

· 2° Reconnaître expérimentalement qu'elles suff.i­
saient pour rendre compte de l' émission de chaleur 
par un radiateur ; en d'autres termes, vérifier par 
l'expérience que chaque fois que R, I et t pTenaient 
des valeurs déterminées : x, y et z, (; prenait aussi 
une valeur déterminée : U. Cette vérification indis­
pensable est . beaucoup plus compliquée que l'opé­
ration analogue lorsqu'elle porte sur la surface 
d'un rectangle par exemple. Dami' ce · cas, on vértfie 
sans peine que chaque fois que. la base et la hauteuT 
p1·enne·nt une valeur déterminée, par· exemple 4 (lt 
5 cm, la surface en prend aussi une déterminée, 
soit 20 cm• pour l'exemple choisi. · · 

3° Oalculer la formule 
1 2 

C = -R 1 t 
4,18 ' 

Construction des connaissances scientifiques 
1La phase calcul 

La connaissance scientifique que constitue la · for­
mule ci-dessus citée, est le résultat d'un · tratail 
scientifique bien · modeste, si on le placé daris 1'en­
semble de ·ceux nécessaires pour l'aèquisition· des 
connaissances inscrites aux programmes du premier 
et du deuxième degrés. Cependant, il permet de 
situer le calcul comme une phase de l'effort déployé 
poUI' aboutir à la construction des connaissances 
scientifiques stables et solidement · liées aux réalités 
sensibles. 

Les considérations précédentes permettent .aussi 
de dire que cette phase de calcul ne peut se déve­
loP.per que lorsqu'étant parvenu à construire · des 
gTandeurs puisées dan s le .concret, on · a pu les -rem­
placer. par des ensembles de constituants. ·En effet, 
c'est sur ces ensembles que . port-ent ·lés . manipu­
lations du calcul concret (7) symbolisées par, le 
calcul numérique. 

Ainsi, à la mise bout .à bout de deux ·barres mesu­
rnnt 24 et 38 cm, correspond. l' addition .des deux 
ensembles 24 et 38: Lorsque l'on a reconnu pa:r ~ des 
manipulations tâtonnées, qu'il es_t possible de:fornier 

(5) Je montrerai comment le calcul concret ·peut ,: ·à s·on 
tour, être remplacé par l~ calcul numérique. • , · 

(6) C : Chaleur dispersée. · , , 
R : Résistance du radiateur, . 
1 : lntensi~~ du coùrant. . 
t : Durée de l'émission de · chaleur; 

(7) Calculer {lat. calculare de calculus, caillou) ·c'est · co~p­
ter au moyen de cailloux. 
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un troisième ensemble 62 cm correspouclant. à la 
longueur fol·mée par la mise hout à bout des deux 
premières t,arres, on fait 1111 choix parmi Les mani­
pulations •d'addition des deux ensembles 24 et 38. 
Ce choix est dicté par la considération des possibi­
lités humaines et de leur rendement maximum. C'est 
en Taison de cela que, pour former le troisième cons­
tituant, on additionne les m1jtés du premier avec les 
unités du second, puis les · dizaines avec Les dizaines. 
De cette façon, on se trouvera dispensé de mémo-
1·iser 24+38=62; la seule mémorisation de la table 
d'addition -sufffra dans ce cas, comme pour tous les 
autres . analogues . . Faute de cette intervention des 
ensembles de ç:onstituants, l'effort de mémorisation 
des résultats ·expérimentaux formant l 'assise con­
c1;ète des sciences ne pourrait donner que de piètres 
résultats. Nous se1·ions réduits à l'utilisation de la 
seule fonction de globalisation. Les connaissances 
humaines ne pourraient que dépasser de peu cell es 
des animaux supérieurs. 

conductances correspondent aux . enseiub)cs 2 1:; t . 3, 
on pourr.a it faire une remarque. analogue à ce.lie 
qui concerne la 1:1-rise bout à bou~ de deux barres. 
La conr.iaissance précise de cet · événement électrique 
n 'est possible que lorsque cet événement a pu être 
replacé par un autre consistant dans la fragmen­
tation d ' un ensemble d'ampères correspondant eux­
mêmes aux deux courants parcotn'aJ.lt chacun l'un 
des deux fils de dérivation. C'est une tragmenta.­
.tion dans Je rapport 2/3. 

Ce sera ùans le cadre de l'acquisitjoü des connais­
sances scientifiques construites par . les élèves eux­
mêrnes et de telle façon qu'étant sans hiatus, elles 
surgissent en eux pour régler leur comportement 
toutes les fois qu' ils seront illacés dans les circons­
tances de la vie où elles ont été puisées, c1ue j 'ex­
poserai la technique d'enseignement ·au calcul à 
laquelle m'ont conduit mes études. 

A propos du passag·e d'un courant d'un fil dans 
une dérivation ~ormée par deux ·autres dont les 

(û sttiv1·e .) Ph. l;l.OGERIE 
Châteauneuf-La-Forêt (Haute-Vienne). 

':"i - _-...- _ .... 
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POUR MIEUX FAIRE 
CONNAITRE 

LES PAY·S ÉTRANGERS 
Nous préparons une série de BT 

sur les divers pays étrangers et 
faisons appel aux camarades qui 
pourraient nous envoyer des pro­
iets. 

Nous avons déjà : 
- un ·très grand projet actuelle­

ment al! contrôl~ sur le Ca.na.da, 
de Lebrekm et Tetrot. 

Tétrot prépare, d'autre part, une 
BT sur Ne'w-Y:ork. 

Nos amis suisses nous préparent 
U:ne BT sur !'Histoire suisse. Nous 
leu1• demandons de rious présenter 
la vie et l'économie de leur pays 
en une BT dont la diversité don­
nera justement une ïdée de la 
Suisse. 

Nous voudrions que les cal.na-
1•ades itali~n~, en accord peu t-être 
avec quel<Jues camarades connais­
sant leur langue, s'attaquent à 
une BT sur l'Italie. Qui voudrait 
y travailler ? ." 

Je dèmande aux ·ca~ràdes du 
Haut-Rliin et du Bas-Rhin de se 
mettre à l'étude d'une on plusieu'rs 
BT sur; l 'Allen~agne. _ 

Que Lallemand pense, au cours 
du prochain voyage à Vienne, à 
des BT sur. l 'Autriche et, si pos­
sible, l'URSS et les Démocraties 
Populaires. 

Les camarades du· Haut-R)ün qui 
prép·arent un voyage dans les pays_. 
·nordiques, nous annoncent leur dé­
sir de préparer une ou deux BT. 

Mais n'y aurait-il aucun cama- · 
rade connaissant !'Anglais ou al­
lant en vacances· en Angleterre, qui 
serait . susceptible de miêux nous 

faire connaitre ce pays, si ·proche 
de nous et pourtant, pour nous, si 
impénétrable ? 

J 'ai déjà écrit à .notre camara de 
Gaul'iaud , C.C. de Marans -(Chte­
Mme) qui correspond avec des éco-
les· anglaises. · · 

Qui s 'offre ? 
Et \a Belgique ? 
E t tant d'autres pays du .11onde? 
Nos RT, bientôt vendues aussi 

sous forme d'albums, sont "désor­
mais d'une rich esse incomparable. 

Faites les connaitre autour de 
vous 

LES VOY ACES-ÉCHANGES 
A Aix, la Commission des V. E. n'a 

pas· chômé. Bon nombre de camarades 
ont assisté aux travaux entrant sou­
vent en contact avea la Commission 
Tourisme Scolaire. 

Ainsi, il nous a été permis de consta­
ter que cet été verra les villes et vil­
lages retentir de - l'enthousiasme· des 
enfants qui aui·ont été mis en rela­

;tiOJ} par les Voyages-Echa.nges. 
Nous voudrions que· les maitres nous 

envoient .des comptes rendus de ces 
expériences qui ont pris corps dans 
les Techniques de !'Ecole Moderne. 

-Nous serions heureux de connaître . 
leurs joies et leurs déceptions, afin · 
que, dès la rentrée, nous puissions 
brosser · un tableau des réalisations et 
établir une méthode de travail pour 
1956. -

A Aix, nous avons décidé de "redon­
ner au Bureau National son indépen­
dance quant aux (( mariages )) en début 

. d'année pour une correspondance fruc­
·tueuse en· vue d'un voyage-échange. 

Au cow·s des deux années passées, 
des écoles étalent mises en correspon­
dance pai: Alziary et ... avec quel ·mal! 
Les lettres et journaux s'échangéaient 

et on faisait des .projets de V. E. pour 
la fin de l'année. Et puis, vers le mois 
de mars... c"rac ! une école faisait sa­
._voir qu'elle ne pourrait effectuer le 
V.E.· Manque d'argent. Distance trop 
grande, etc ... Vous jugez de la décep­
tion des autres, ceux qui co~ptaient 
tant partir à la conquête des · 10ies 

. pures de l'aventure. · 
Il faut donc remédier à cela. 
Dès à présent, il s'agit de s'organi­

ser pour 1956. Que les camarades qui 
désirent avoir un correspondant régu­
lier en vue de conclure un V.E. - et 
ceux-là seulement - remplissent la 
fiche parue dans « !'Educateur » 
n° 20-21, page 23 offset et l'envoient 
immédiatement, en mentionnant sur­
tout le rayon kilométrique permis. 

R. DENJ~AN (Hte~Loire). 

LE LIMOCRAPHE 
AUTOMATIQUE .CEL 
Une opinion autorisée 

A.. Bœkholt dirige une « association 
pour le développement du travail ma­
nuel dans l'enseignement » et publie 
une revue, Vie Active, que nous re­
commandons à nouveau ·à l'attention 
de nos lecteurs (20, rue Guersant, 
Faris-17•)." 

Dans son dernier 11°, la revue publie 
la note suivante : 

« Notre ami Freinet vient. de nous 
envoyer pour démonstrations au Cen­
tre de · V.A., son dernier modèle de 
limographe. . 

Nous le i·ecommandons sans réserve, 
ayant eu l'occasion d'effectuer déjà 
plusieurs travaux de présentation par­
faite . 

Idéal p-0ur journal scolaire, bulletin 
de colonies .de vacances, convocations, 
1>roirrammes, etc. .. » -



L'EDUCATEUR 7 

propos du matériel 
Les classes actives ont peut-être un mot à dire 

A M. l'Inspecteur Petit qui déplore le retour du 
carcan de 1887 et ironise sur les casiers, M. !'Ins­
pecteur Général Tardîeu répond dans l'« Education 
Nationale » du 3 mars 1955. 

n·_ se retranche derrière l'opinion des hygiénistes 
pour justifier «le siège invariablement lié à la ta­
ble " de 6 à 14· ans. A l'Ecole maternelle les enfants 
ont des chaises : ils sont actifs. Après 14 ans, les 
adolescents ont droit eux aussi à cles chaises : ils 
sont plus solides. Les longues stations assises cle 
!'Ecole primair e nécessitent des sièges spécj_aux. 

Un modeste · instituteur peut-il ajouter un avis ? 
C'est p lus qu'une question de dimensions idéales 

ou . de « casiers ouverts côté Maître ». 

M. Léger: du "C.R.E.P.S. de Dinard, nous convie 
à une expérience édifiante : 

«. Placez en colonne et nus tous les enfants d'un 
cours zn·évm·atoiî'e. Exmnine:r, -/es à distance et de 
zirof-il . Vous ètes choqué par /.eur ventre générale­
ment trop gros . Fa-il.es-leur e:i:écuter 1Jl de tour et 
exaJni1~ez-les de face. Ils .wnl encore symétriques. 

Faiites la nième e:rpérience avec - les él.èves d'wn 
cours moyen 1re année, de l.a nième école. Vus de 
])}'Of-il, les enfants paraissent affa-issés, écrasés sous 
un poids ·imaginaire : les ventus sont moins g1·os, 
ma-is en i·e-vanche le thorax est étri·qué, le dos est 
rond 1wec <les omoplates sœiUantes,- la tête pend. 

Vus de face, les élèves sont dissymétriques, désé­
quilibrés, une épaule plus basse qtte /.'autre - dMà ! 

Pourqiwi. ? Parce que deptâs trois· années seule­
ment Us vont à l'école, ils ont assi,s 6 heures par 
jo·ur - nous pourrions dire 8 à tO en comptant les 
heu1!es d:es repas les devoirs, les leçons , - assis, 
courbés ou tordu~ dans une p1os"Uion vicieuse, dan.ç 
une im1nobilité qui est un non sens quant au déve­
loppement de leurs muscles, de /.e ·urs articulations, 
de leurs os .. Tout organe qui ne fonctionne pas, 
.~' atrophie... · 

Alors, supprimons l'école ? 
Nous në po·u·vons le faire. -Mais nous pouvons la 

rellll1'e moins nocive. " 
Professeur d 'éducation physique, :M. Léger pré­

conise .« 5 minutes journalières de gymnastique de 
maintien dans la salle de classe ». · 

Il est logique : il ne lui appartient pas de réfor­
n\er -l'école passive. Il ne peut lutter crue selon ses 
moyens contre ses méfaits . -

Les médecins se sont émus. Analysant le squelette 
Ll_e l'enff!-nt assis immobile, ils prnp9sent. une posi­
t10n assise correcte. Ils font leur üavail. 

Les orthopédistes étudient la forme des sièges 
permettant de réaliser cette position. 

Demain, les p.sychiâtres essaieront de comprendre 
la nature de ce poids imaginaire qui écrase et 
défo rme les petits Français. Ils auront raison. 

Continuons à observer minutieusement des sque­
lettes, nous verrons bientôt le projet de gouttière 
orthopédique, officielle, brevetée et obligatoire avec 
sang·Ies et vis de réglage. ' 

Et qui prétendra sans r i re que le problème est' 
1·ésolu ? 

Quel hygiéniste pense . qu'il est préférable de 
maintenir assis un enfant de 8 ans sur un siège 
perîectionné, s' il est possible de le laisser vivre, 

marcher, circuler, _s'asseoir même sur -une chaise 
comme tout le monde ? 

Bien sûr, il vaut mieux être bien ·que mal assis. 
Mais si on pouvait n'être pas toujours assis ? 

Questions de méthodes, de techniques. , 
Adressons-nous aux _ pédagogues. .. _ 
Il semble que, jusqu'ici,. les pédagogues se conten­

tent d'apporter leur béné.cliction aux spécialistes 
comme s'ils n'avaient pas un rôle S}Jécifique à jo.uer. 

N'est-il pas étonnant de voir un Inspecteur Géné­
ral se ranger aussi rapidement et « modestement à 
l'avis des hommes de l'ATt - >i ? ·· · 

Le pédagogue n 'a pas à . démissionner quand - le 
problème intéresse la . santé d~s enfaI).tS, _ Qu;il avoue 
son incompétence en orthopédi\). L'orthopédiste se 
pique rarement de pédagogie . .Ce n'est pas· seule-
ment d'or thopédie qu 'il est question. -· · -

Il appartient aux pédagogues _--,--- compétent~ · en 
pédagogie - et directement intéressés, de l:epl•acer 
les conclusions des füvers spécialistes clans un con­
texte plus vaste et à tenter tme synthèse avant de 
tirer des conclusio11s. 

Oserais-je sugg·érer que l'enfant. vivant n'est pas 
que squelette? Que les muscles jouent uri '" rôle 'dans 
le maintien? Que le psychisme influe sur le . tonus 
et l'attitude ? Que l 'attitude · psychique dev·iint le 
travail conditionne l'attitude . devant la table de 
travail ? • 

Le simple fait d 'avoir \m bureau .à soi avec une 
chaise comme les grands, facilite peut-être plus qµ'on 
ne croit une attitude ·conquérante. . . 

_Cette classe, qui ressemblerait à un salon d.e. den­
tiste à 40 places, donrierait-elle envie de · vivre ? 

On rit de la niachine à mangèr des « T~mps Mo­
·dernes ». On rira de la machine à instruire des 
temps présents. · · · · · 

Dans toutes les études des spécialistes un· postu­
lat néf.aste reste sous-jacent . et fausse le' problème : 
celui de l'école . traditionnelle. En France, un· enfant 
ne peut apprendre qu'assis et immobile. · · .- . 

Il est inévitable de l'e1ifermer dans l'auditorium 
scriplorium pendant 8 ans au moins. Les médecins 
ont essay~ de résoudre µr\ . problèn}e •, -t,rqPi . qfj~jci le. 

Il reste aux pédagogues à faire leur travail. 
M. le Recteur de l'Académie de Rennes énonce 

une vérité bien modeste : cc Il est ·anormal d'obliger 
à 6 ou 8 heures de position _ ass~se et : immobHe des 
enfants en pleine période de croissance. · ,; · 

P·as besoin d'être spécialiste pour. comprendre. 
Peut-êtr e est-il cependant nécessaire de n'être pas 
aliéné- par une situation où l'on ne distingue. plus 
entre « courant » et « -normal n, . .entre « tradition-
nel » et « i'aisonnable -». , . 

Dans le _cadre dès méthodes traditionnelles le 
problème . n'est. pas seulement mal- .pos.e ·je le · c;rois 
insoluble. Mê~ne sur m~ siège « judicieusement-galbé, 
de hauteur bien calcu!ee », les enfants·· li!'~is s'écrou­
leront doucement, << parce qu'ils -apprennent obliga­
toirement dans l.'enn.ui, sans }oie comme: sounüs à 
une fata~ité sociale ». (Ur Max Fourestie1.·, ·Vanves.) 
· Beaucoup pensent en_core - . mê1ü'e s'ils · i"i ~·àsent 

plus l 'écrire - .que l'école doit dresser. D'autres 
s'évertuent à redresser. : _, _ -·· 

Le problème dépasse l'orthopédie .- ,,. _ ~ "' 



: Les enfants se redressent mieux quand - autre­
inent qu'en théorie - la pédagogie les libère non 
seulement de la position assise, mais de la position 
courbée de l'élève devant son maitre. 

active. Ses élèves seront assis el énervés. Lui aussi. 
A moins que la scie à. 'méta:ux ne vienne résoudre le 
problème (des camarades me signalent que certains 
modèles peuvent être facilement reconvertis) . 

Des instituteurs s 'efforcent, dans des conditions 
parfois invraisemblables, de transformer leur ensei­
gnement pour éviter que les petits d'hommes soient ' 
condamnés à une vie de laTVes. Au lieu de perfec­
tionner le carcan, ils entendent l 'éliminer. 

Regrettons qu'il soit nécessaire aussi de parler 
« casiers ». L'enfant actif a autre chose à fe.ire 
qu' à se divertir, solitaire, dans son casier. 

, Bien que- peu documentés sur les scolioses, peut­
être ont-Hs quelques idées sur les méthodes de tra­
yait qui permettent de résoudre le problème en le 

Le vivarium utilise le goût de l'élevage à des 
fins pédagogiques. La table d' e>q)osition utilise de 
même le goût des collections. 

posant différemment ? -

Le casier ouvert côté maitre ? Je n ' ai plus d'es­
trade. Mon bureau est au fond de la salle. Et j'ai 
autre chose à faire qu' à surveiller res adversaires. 

Lorsqu'une circulaire risque de leur refuser le 
choix d'un matériel qui va permettre ou interdire 
certaines activités, lorsque c'est le matériel qui va 
faire rasseoir les élèves, ces instituteurs donnent 
leur avis (qu 'on ne leur a pas demandé, reconnais­
~ons-\e). 

Surveillance, perquisitions et éducation ne sont 
pas synonymes. Heureusement. M:aître et _ élèves 
d'une classe moderne ont un intérêt commun : du 
matériel pratique. 

Des tables amovibles, des chaises mobiles, des 
endroits où l'on puisse ranger. 

, Je citerai seulement deux exemp les. Fiches de travail, documents empruntés, livres, 
1954 : un cours élémentaire de la banlieue parisienne. crayons, ~auges, peintures, matériel nécessaire au 
- 44 présents dans une salle presque suffisante. service (timbres ou argent, bandes d'envois, jour-

Les tables individuelles mobiles permettent, outre naux, travaux en cours) . Où chaque enfant rangera-
t-il tout cela ? 

l'auditorium scriptorium, la transformation en quel- Dans un casier ouvert, limité, il est vrai, « par des 
_ques minutes de la « classe u en « atelier >1. bords », qui éparpille généreusement les objets pré-
Groupons 4 tables : le compostage. · ·t t • d · l 1 t 11 ? Q 1 d lt 

(j tables : la peinture - le tirage des tex- cieux s1 ô qu on ep ace a .a) e ue a u e 
accepterait ? 

tes - les travaux manuels. Dans des casiers spéciaux (quand ils existent) ? 
B tables : les lecteurs de documents Dans une classe nombreuse n'est-il pas souhaita-

les dessinatew·s. ble d'éviter les embouteillages, \es circulations inu-
Les tables regroupées dégagent des espaces de tiles ? 

circulation. · · · l · ? 
Les table_!! entassées dég·ag·ent un espace utilisable Et pourquoi l'enfant n'aurait-Il pas son corn a Ul 

Puisque l'école française n'est pas la Maison de 
pour le jeu dramatique. !'Enfant, essayons d'obtenir au moins le meuble de 

Sans frais supplémentaires, sans espace supplé- l 'enfant. _ 
mentaire, grâce à la mobilité de matériel, on a Je ne souhaite pv.s convaincre ici les pédagogues 
(non sans peine) une classe vivante : les enfants ne qui ont une longue expérience .. . de l'école tradition-
sont plus cônstamment rivés à leur siège. nelle. Qu'ils haussent les épàules en paix, mais 
;1955 : Une cl·a~se de perfectionnement de Tourisme. qu'ils n'encombrent pas de leur sagesse ceux qui 

18 élèves dans une petite salle. journellement font ou essaient de faire l'expérience 
Le maître essaie de moderniser ses techniques, il inverse. 

veut imprimer, modeler. Il faut que les enfants Personnellement, je ne regrette pas tellement que 
puissent ci,rculer. Impossible. Le maté_riel neuf est « le choix des matériels soit laissé 1\ la discrétion des 
là : les Instructions officielles ont été observées. Les municipalités n : les utilisateurs arrivent encore à 
sièges sont invadablement liés à la table et les dire leur mot. 
enfants invariablement liés à l ' instrument. C'est ce que me confirmait au Salon du M:obilier 
. On peut déplacer des tables, pas des monuments. Scolaire un fabricant de carcans perfectionnés : 
On tourne autour d'un bloc de 6 tables pour mani- « De ceux-là, Monsieur, nous n'en vendons pour ainsi 
puler des feuilles. On n'escalade pas 6 sièges. dire pas. n 

Le jeune maitre abandonnera son idée de classe F. OURY_, La Garenne (Seine). 
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GROUPE 
DE LA HAUTE-LOIRE 
La 3" réunion Ecole Moderne s'est 

tenue à St G. dàns la classe mater­
nelle. 

Séance de lecture avec des en­
fants de 4 à 6 ans. Commentaire de 
dessm libre. 

La proç~aine réunion aura lieu 
le 9 juin, à Malrevers. 

Au programme : . 
1° Le calcul des petits . .Calcul vi­

vant et · acquisition des mécanis­
mes. Contrôle des connaissances et 
utilisation de fiches avec les tout-

. petits. Examen en commun du ma­
tériel existan t chez certains édi­
teurs et pouv·ant rendre des ser-

vices dans les classes chargées. 
Les camarades qui ont réalisé du 

travail en calcul vivant se rappro­
chant de celui signalé dans « Ini­
tiation vivante au calcul n, de L. 
Ma'wet, sont invités à l'apporter. 
Ceux qui utilisent des timbres (la 
petite banque -des Editions du Oep 
Beaujolais, Mathéma) - du maté­
riel (Carré domino de .Coopération 
pédagogique, Montmorillon, etc.), 
feraient part de leurs critiques. 

2° La pédagogie de la réussite : 
doit-on laisser l' enfant devant un 
échec ? -

3° Compte rendu du Congrès 
d'Aix par les 3 congressistes . 

Le D. D. (provisoire) : 
Mme GOUPIL, il1azreve1·s (Hte-L.) 

C ONCOURS 
DE DESSINS 1955 

ERRATUM 
Une erreur regrettable à l'arri­

vée des envois de dessins - mai( n­
contreusement expédiés à Vence -
a privé notre camarade dé Crouy-s­
Cosson (L.-et-Cher) des bénéfices 
du concours. Sa collection, de toute 
première valeur, vaut à son école 
un premier prix et toutes nos féli­
citations. 

Nous lui renouvelons nos excu­
ses ét. rappelons aux élèves tlu 
cours que les envois de dessins 
doive.nt être adressés à Cannes. 
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.1. Nom, prénom (désignation nominale) : ···--- --·-·- -·------·---·--·--·· .. ---·--·····----

2. Adresse complète : - - ---·-·--·--··-------.. ---···-.... -... -.--.. ·---------·-···-.. ·-·--·-·--

3 . Ecole (*) garçons, filles, · géminée, mixte : ............................................................................ ___ _ 

4 . Nombre d'élèves participant à la correspondance : ·---- -·- garçons 

- - ·--- filles 

Maternelle ... . 

S. E. 

C. P. 

5 . Détail des effectifs par âge scolaire 

garçons filles garçons filles 

- ·-··-···--·- --· ----··--.. -·- -• 1 C. E. . ..... . 

----- ---·-·-----·--·1 C. M .. . ... . . 

·-- - - ·-• ------.. - • 1 F. E. P. . . .. . 

6 . (* ) Nature du journal : manuscrit, polycopié, polygraphié, imprimé. 

7 . Périodicité : ----------------------·----- -·- ; format : ---------·-·--................ _ .. _ 

8 . ('" ) Imprimez-vous tous les jours - _____ jours par semaine 
occasionnellement. 

9 . Voulez-vous un correspondant régulier (* ) : oui - no11. 

Région désirée : --.. ·--·----·-----.. -·-· .. ·- -- .. ·----- ......... -.. ------·--......... _ .......... .. 

Considérations pédagogiques : -------·-·- .................. - --------.. --....... .. 

1 O. Comptez-vous pratiquer le voyage-échange ' ................................................... .......................... -

- Si «oui », indiquer: 

le rayon kilométrique approximatif : 

la rég ion désirée : -----·---·-- --···-·--·-- ---..... -·-·--·-... ----·-· .. -..... ----

toutes autres considérations : économiques, sociales, ethnographiques : 

1.1. N08 des équipes auxquelles vous appartenez déjà : ----·------·-------·-

12. Liste des correspondants « réguliers » que vous a.vez déjà eus : 

~ (*) Biffer les mentions inutiles . 

13. Départaments où vous avez déjà des correspondants : --·-.. --·--·-

--- -------- -· 

14. A combien de NOUVELLES équipes (de 8, de 4) (*) voulez-vous 

appartenir ? - ··-- --------.. ---.. --·-----·- ·---·- ·-·-- - ----

--·- -·---H---·- - ----

15. A quel rythme d'échange comptez-vous fonctionner? - - ------

Rythme 1. - Quatre textes par semaine, une lettre tous l_es quinze 

jours, un colis par mois. 

Rythme Il. Trois textes par semaine, une lettre et un colis pa4" 

mois. 

Rythi.ne Ill. - Deux textes par semaine, une lettre tous les mois 

et un colis tous les deux mois. 

Renseignements complémentaires particuliers concernant : 

le maître - l'école - la classe - le milieu - le pays 



des éducateurs travaillant et vivant selon les normes afférentes à 
leur éminente fonction. 

Parents, pouvoirs publics, parlementaires ont nécessa.irement conscience 
de ces impératifs que nous pourrions dire naturels et inéluctables. Théori­
quement, la chose est d 'a illeurs entendue. C'est cette théorie qu'il nous 
reste à . faire passer dans la pratique. On attend, comme on attendait 
naguère pour construire des logements. On attend qu'il y ait scandale. 
Or, malheureusement, le scandale est là et chaque rentrée le rend et 
le rendra encore plus flagrant. 

Lorsque, par suite de sècheresse, il y a panne dans !a . production 
d'électricité, c'est tout de suite que le corps social en ressent les effets. 
11 exige alors que des mesures soient prises pour réparer immédiatement 
la panne. 

Lorsque, comme actuellement. il y a panne dans les services de 
l'Education, on n'en ressentira les effets catastrophiques que dans cinq 
ou dix ans, quand nos enfants seront des hommes. Ces effets seront 
a.lors graves et irrémédiables. Mais les hommes politiques, les adminis­
t rateurs et parfois les usagers eux-mêmes, laissent à leurs enfants le 
soin de parer dans dix ans aux difficultés qu'ils leur auront léguées. On 
considère volontiers qu ' il n'y a pas urgence et on agit en tous cas comme 
:s 'il n'y avait pas urgence. 

L'Ecole, le plus grand et le plus important des services nationaux, 
-est en panne, par excès d'enfants. A chaque rentrée, on entasse toujours 
davantage ies élèves dans des locaux notoirement insuffisa.nts, sous la 
garde d'instituteurs inhumainement débordés. 

On sait, en calculant les rentrées d'enfants dans les années à venir , 
le rythme de construction des logements et de la préparation des édu­
ca.teurs, qu'il y aura aggravation permanente de cet état de fait, jusqu'à 
l'engorgement déf initif des services. 

Nous ne devons pas tolérer ce sabotage de la formation, de l'instruc­
tion, de la santé et de la vie de nos enfants. 

Plus que jamais : 

25 enfants par classe 

CONNAISSEZ-VOUS 
DE TRAVAIL DE 
ET DE LEURS 

LES CONDITIONS 
VOS ENFANTS 

MAITRES? 
Nous étions récemment assis, avec des amis non instituteurs , dans 

le couloir d 'a ttente d'une école pa.risienne, pas des plus tristes, nous 
dit-on. 

On la distingua it de loin sur le boulevard. C'est le seul bâtiment 
vétuste qui reste avec sa façade décrépie, ses inscriptions délavées, son 
portail de cloître ou de · prison. A droite, à gauche, en face, les plus 
h umbles constructions, les plus petits magasins se sont modernisés : ils 
ont c'irY'menses fenêtres, des devantures engagea.nteô, et, le soir , une 
débauche de lumières. L"Ecole est bien, matériellement, en retard de 
quarante ans. Seuls peuvent lui être comparés les hosp ices ou les prisons. 

Le couloir austère débouche. sur des salles de classe sombres et, au 

rez-de-chaussée, sur une vraie cour de prison, avec ses qua.tre platanes 
anémiques et ses murs hauts de plusieurs étages. 

Et notre ami constate : 

« Comment voulez-vous, là-dedans, ne pas devenir neurasthénique ? 
Quand on a vécu dix ans dans cette atmosphère, on est ma.rqué pour 
la vie. 

- fa comment, ajoutai-je, voulez-vous que des instituteurs prennent 
goût, eux aussi, à travailler dans des conditions qu'aucun ouvrier, qu'au­
cun employé n'accepterait? 11 nou$ faudrait aller chercher nos compa­
raisons dans les métiers les plus désavantagés pour trouver une fonction 
si mal considérée. Les mineurs et les égouttiers, et même les ouvriers 
à la chaîne, se battent, eux, contre la matière ou contre les machines , 
qu'ils peuvent dominer . L'instituteur est aux prises, da.ns les pires condi­
tions, avec l'élément le plus difficile à travailler dans la période actuelle : 
l'enfant. 

Et si vous pensez qu'il existe cependant des locaux spacieux, nou ­
vellement construits, où semble-t-il, il fait bon vivre et travailler, nous 
répondrons que, même dans ces locaux, la surcharge ahurissante des 
classes crée u.ne atmosphère de fébrile travail à la. chaine, une ronde 
infernale d'élèves excités qui est mortelle pour les enfants et pour 
les éducateurs. 

Nous demandons aux parents d'élèves et au public qui , padois, de 
l'extérieur, critiquent volontiers les instituteurs : 

<( Que feriez-vous à leur place ? Accepteriez-vous les conditions de 
t rava il qui leur sont imposées : Voudriez-vous même redevenir écoliers 
dans une de ces écoles ? » 

La psychologie moderne accorde de plus en plus d ' importance au 
mental, à l'ambiance du milieu, à l'affectivité , au calme et à la joie 
qui émanent des choses et des hommes. On sait que les ouvriers et les 
.employés de bureau produisent mieux, et avec moins de fatigue, dans 
des locaux aérés et ensoleillés, peints avec des couleurs claires, à l'abr i 
du bruit des machines et du brouhaha des passants. 

Les enfants sont encore plus sensibles à ces conditions d 'ambiance 
Avec 25 é lèves, même dans des conditions difficiles, l'instituteur peut 
apporter un peu de chaleur et d'humanité. Avec 35 , 40 et 50 élèves, la 
besogne devient impossible. « Introduire plus de 25 élèves dans une 
clEsse, écrit un instituteur, c'est voler les enfants (et les maîtres) , c'est 
les priver des soins, de l'affection et des efforts qui sont dus à chacun 
d'entre eux, au faible comme au fort, au riche comme au pauvre , au 
.r ural comme au citadin : » 

Nous ne répè.terons jamais assez : 

Quelle que soit la bonn,e volonté des éducateurs, aucun travail péda­
gogique intelligent et productif ne peut se faire dans les classes surchar­
gées. Aucune activité coopérative, aucune recherche intelligente ne peu­
vent y être instaurées et seule y est possible une discipline retardataire 
·et inhumaine qui n'est plus de notre siècle et qu i marque pour la vie 
les enfants qui y sont soumis et les éducateurs qui y sont anorma.lement 
.contra ints. 

Ce sont ces conditions déplorables d'une école qui devrait former 
des hommes et qui dresse des scribes et · des robots, c'est l'exigence 
d 'une éducation efficiente et productive, c'est la situation inhumaine des 
é ducateurs dans une fonction qui compte, au sein des autres trava il leurs . 
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la. plus grosse proportion de malades nerveux et de tuberculeux, c 'est 
1~ sort fait à !'Ecole laïque que nous voulons faire connaître au public , 
par ce Bulletin périodique, par des enquêtes, des reportage.s, des commu­
niqués de presse de façon qu'un jour prochain la grande masse des 
usagers puisse exiger les 

25 enfants par classe 

POURQUOI NE DIT-ON PAS TOUT CELA ? 

Pourquoi les parents et les éducateurs directement intéressés au sort 
de l'Ecole n'ont-ils pas jeté plus tôt le cri d'alarme? Pourquoi hésite­
t-on encore à lui donner écho ? 

Il y a chez les maîtres de l'Ecole laïque une sorte de pudeur instinc­
tive à crier leur misère. Quand des maçons ·construisent une maison, on 
voit monter les murs et se poser le toit ; les passants s'arrêtent et 
admirent. 

L'instituteur • ravaille à huis-dos, un matériau fragile et difficile i. 
manier, avec lequel .fa construction est longtemps imprécise et bran­
lante, lorsqu'elle ne s'écroule pas dans l'échec · total. Il reçoit beaucoup· 
plus souvent, de ce fait, critiques et attaques qu'encouragements et 
félicitations. Mais cette réalité du métier, personne ,ne la connaît: on voit 
l'instituteur hors de sa classe, lorsqu'il se repose et se promène, et on a 
tendance à -l'envier parce qu'il ne travaille, paraît-il, qu.e 200 jours par 
an ! On ne le voit pas lorsqu'il est aux prises dans sa classe avec 40, 
50, 60 et 70 enfants. Quand il est contraint de se mettre en congé, 
le public ignorant de ces réalités conclut souvent à la trop grande bien­
veillance des règlements. Il ne connaît pas le drame quotidien d'hommes 
et de femmes, astreints à une besogne inhumaine, exigeante à l'extrême 
·pour ceux et celles qui s'y dévouent et qui n'abandonnent souvent que 
pour fa longue maladie : épuisement nerveux et tuberculose. Le public. 
ne sait pas le lourd tribut que les éducateurs paient à ces terribles dé­
chéances qui sont pour nous, hélas ! des maladies professionnelles, consé­
quence des conditions défectueuses de notre travail et de la surcharge des 
classes. 

Il y a d'ailleurs un test facile. Si le métier d'instituteur avait bonne 
renommée, s'il présentait vraiment plus d'avantages que d'inconvénients, 
on se battrait à l'entrée des Ecoles Normales. Or, il y a souvent moins 
de candidats que de places offertes, et le recrutement des suppléants 

, est limité pour les mêmes raisons. La réalité est là : la jeunesse d'au­
jourd'hui ne veut pas s'engager dans le métier d'instituteur, malgré le 
jeudi et le dimanche et les trois mois de congé · par an ; elle ne veut 
pas, parce qu'elle sait que la fonction n'est pas payée, mais aussi qu'elle 
exige un travail de plus en plus difficile du fait de la surcharge des 
classes. 

Il faudra. à. l'origine, modifier ces conditions de rémunération et 
de travail si l'on veut recruter le personnel compétent indispensable. 

Ce sont ces réalités qu'il nous faut faire connaître aux parents d'élèves 
et au public. 

Il faudra aussi contrebattre cette croyance, hélas ! courante, que le 
métier d'instituteur n'est pas un métier comme les autres et qu'on peut 
instruire et éduquer l'enfant dans n'importe quelles conditions de milieu. 

d'installation et de technique de travail. Si vous disie:z; à un maçon de 
construire une maison sans pelle ou pic pour en creuser les fondations, 
sans pierres et sans truelle pour en monter les murs, il rirait de votre 
ingénuité. Si, lorsqu'il a commencé le travail, il voyait les camions en­
tasser les matériaux là même où il doit creuser et bâtir, i-1 vous dirait 
qu'il faut d'abord déblayer le terrain et laisser du large devant lui, ce 
qui est le bon sens même. 

Et l'on croit, et l'on fait croire que l'instituteur peut entasser des 
enfants dans une classe où il n'y aura plus la possibilité de travailler 
normalement et où il faudra tenir les élèves dans une immobilité conhe 
nature. Et parce que l'instituteur n'ose pas refuser l.'entrée aux enfants 
en surnombre qu'on lui impose, parce qu'il ne vept pas ou ne peut pas 
faire cette grève des effectifs qu'engagerait toute autre corporation, on 
aggrave sans cesse une situation qui constitue un sabotage grave et de 
l'éducation et de la fonction enseignante. 

Les parents ont le droit, ils ont le devoir de savoir dans quelles 
conditions travaillent les éducateurs de leurs enfants. Ils doivent savoir 
pourquoi les maîtres sont désabusés, excédés, déçus et malades ; pourquoi 
le recrutement des instituteurs est tari et comment la fonction sociale 
majeure est aujourd'hui en panne. 

Alors les parents s ' uniront aux éducateurs et aux amis de l'Ecole 
pour protester contre cet état de choses au sein de !'Association natio­
nale: 

25 enfants par classe 

CE QU'IL FAUT 
POUR TRAVAILLER 

A 
AVEC 

L'ECOLE 
EFFICIENCE 

L'Ecole, pas plus que les entreprises d'élevage, les fermes, les 
bureaux et les usines, ne saurait échapper aux impératifs matériels, phy­
siologiques ou psychiques qui conditionnent le travail efficient et le 
rendement. 

Pour produire d'une façon « rentable » et faire face à la concurrence 
nationale et internationale, les fermes se modernisent et l'Etat accorde 
d'importantes subventions pour cette modernisation indispensable. On sait 
qu'il faut de la place, de l'air, de la propreté aux animaux d'un élevage. 
On abat les vieilles constructions afin de normaliser les conditions nou­
velles. 

On ne craint pas d'abattre de même des pâtés entiers de maisons 
pour construire à la place des magasins spacieux susceptibles de répon­
dre aux goûts de la clientèle. Et on ne construirait plus aujourd'hui 
des salles de cinéma au sol dur et aux pauvres bancs de bois qu'on 
réserve aux écoles. Il faut au public des t'!pis, des fauteuils et des 
accoudoirs, et un bel éclairage. 

L'Ecole a les mêmes exigences. 

Il faudra le faire comprendre et admettre à tous les usagers qui 
objectent volontiers : « Nous avons travaillé ainsi et nous ne nous en 
portons pas plus mal. » 

Il faut, au contraire, que les parents prennent conscience qu'ils se 
seraient peut-être mieux préparés à la vie si les conditions -de l'Ecole 
avaient été autres. Il faut surtout se rendre bien compte qu'on ne 
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travaille plus, dans aucun domaine, en 1955 comme on travaillait el? 
1910, et qu'on ne doit plus, et qu'on ne peut plus travailler à l'Ecole 
comme il y a quarante ans. Il nous faut une autre installation, un autre· 
matériel, d'autres techniques de travail et un effectif normal aussi. 

L'As~ociation 25 ENFANTS PAR CLASSE proposera que des commis­
sions comprenant notamment des parents et des éducateurs visitent les 
locaux actuellement existants, comme des hommes de métier visiteraient 
des installations commerciales et industrielles. Ces commissions feront 
un rapport sur les améliorations qui s'imposent : locaux mal éclairés, où le 
soleil ne pénètre jamais, aération insuffisante, meubles désuets qui ne 
permettent plus le travail qu'on attend actuelleme,nt de l'Ecole, cours de 
récréation exiguë's et tristes comme des cours de prison et, même dans 
les locaux modernes, drame de la conception caserne, avec un entasse­
ment sans mesure dP-s enfants dans des locaux aux murs trop légers, avec 
12 bruit incessant de files d'enfants dans les couloirs, les escaliers et 
la cour. 

Le rapport pourrait conclure par 'les conditions nouvelles à exiger 
des a~chitectes pour les nouvelles constructions. 

Ces commissions devront enquêter de même sur les outils et les 
techniques de travail, comprendre et faire comprendre que les enfants 
de 1955, si totalement sollicités par le dynamisme d'un milieu qui évolue 
à une vitesse accélérée, et appelés d'ailleurs à prendre place hardiment 
dans ce milieu, ne peuvent plus s'accommoder comme au début du 
siècle d'une instruction livresque dont ils sentent d'instinct toute l'in­
suffisance. L'Ecole doit préparer à la vie, et elle ne peut pas préparer 
à la vie de 1910 ; elle doit préparer à la vie de 1955 ou de 1960. 

Les · parents doivent non seulement admettre cette évolution de l'Ecole 
dans le milieu 1955, mais exiger cette évolution. 

Pour cela, un matériel nouveau de travail et des techniques appro­
priées sont indispensables. L'Ecole, les enfants et les parents ne peuvent 
plus se contenter des leçons traditionnelles des livres. li faut main­
tenant à l'Ecole : 

un matériel d'imprimerie pour éditions d' un journal scolaire pour les 
échanges duquel une loi spéciale est intervenue qui en reconnaît 
l'importance dans le processus éducatif contemporain ; 

un limographe pour polygraphie de documents et de dessins ; 

un matériel scientifique pour expérimentations permanentes dans tous 
les domaines ; 

un jardin expérimental avec vivarium et terrarium ; 

des appareils de projection ; 

des disques et du cinéma. 

Ce qui n'exclut naturellement ni les livres, ni les revues et les 
conférences, ni les leçons qui sont à la base d'une culture qui cesse 
seulement d'être livresque pour s'épanouir au rythme de la vie contem­
poraine. 

Cette nécessité d'une Ecole et de méthodes qui doivent être en 
progrès sur les méthodes d'il y a quarante ans, est aujourd'hui officiel­
lement reconnue. Mais .encore faut-il la faire passer dans la réalité, en 
levant d'abord l'hypothèque des classes surchargées qui tendent à faire 
de l'Ecole une garderie. 

L'Association 25 ENFANTS PAR CLASSE mobilisera pour ces buts 
éminents le maximum de bonnes volontés. 

Action pratique à 
25 ENFANTS 

mener pour les 
PAR CLASSE 

Les éduc•teurs, pas plus que les parents, ne sauraient rester indiffé­
rents à ces états de faits qui conduisent !'Ecole laïque dans une redoutable 
impasse . 

Il faut agir . 

C'est pour promouvoir cette action que les adhérents du mouvement 
pédagogique de !'Ecole Moderne (Techniques Freinet) ont décidé, au 
cours du Congrès de Pâques d'Aix-en-Provence, de grouper toutes les 
bonnes volontés au sein d 'une Association nationale : 25 ENFANTS PAR 
CLASSE. 

La constitution de cette association ne signifie nullement que nous 
sous-estimions la ténacité et la portée de l'action menée jusqu'à ce jour, 
notamment par I.e Syndicat National des Instituteurs. L'association 
25 ENFANTS PAR CLASSE n'a nullement l'intention de se substituer 
aux organisations de défense la ïque actuellement existantes. Elle pense 
seulement qu'il est indispensable d'éla.rgir cette action aux parents d'élè­
ves et aux usagers de !'Ecole en général , ainsi qu'à tous les amis de 
!'Ecole laïque, afin de susciter en France un vaste mouvement de pro­
testation et d'action dont la large unité sera la gal'antie du succès. 

Nous faisions naguère une comparaison : 

Quand un quartier où se sont construites des maisons nouvelles et 
qui donc a des besoins qui ne sont pas ceux d'il y a cinqua.nte ans, ne 
possède que le vieux chemin muletier d'autrefois, tout le monde en 
souffre et proteste. 

Les habitants peuvent, certes, laisser aux ingénieurs et aux canton­
niers le soin de prévoir et d'aménager la circulation nouvelle. lis le 
feront avec leur autorité technique pa.rticulière et avec la conscience 
des ouvriers dévoués et compétents . Mais ils seront sans action directe 
sur les pouvoirs publics pour hâter les réalisations qui s'imposent. 

Mais que les usagers, sans souci de croyance ou de philosophie, se 
réunissent, reconnaissent et affirment leur besoin commun d'une route 
carrossable, qu'ils écrivent tous à leurs élus, qu'ils désignent un bureau 
actif, susceptible d'exiger des pouvoirs publics que soient prises en consi­
dération leurs revendications. Alors ils auront satisfaction . 

Si les éducateurs de tous les degrés sont seuls à crier le détresse 
de !'Ecole et le sabotage de l'enseignement qui en est la conséquence, 
on ne verra dans leur protestation que le point de vue intéressé de 
l'employé qui réclame un meilleur salaire et des conditions normales 
de tra.vail - ce qui est d 'ailleurs son droit. 

Mais que s'unissent tous les usagers de !'Ecole, les enfants groupés 
dans leurs coopératives, les instituteurs militant au sein de leur syndicat, 
les parents d'élèves adhérant ou non à leurs associations, tous les innom­
brables amis de l'Ecole laïque ; que tous ensemble prennent conscience 
des da.ngers que fait courir à !'Ecole la surcharge croissante des classes, 

• et la nécessité aussi de moderniser , comme dans les ateliers, les bureaux 
et les usines, les conditions de travail ; que !'Association 25 ENFANTS 
PAR CLASSE mobilise toutes ces bonnes volontés, qu'elle informe ses 
adhérents , précise les revendications ; il y aura alors quelque chose de 
changé dans les conditions de défense· de l'Ecole. 

L'Association 25 ENFANTS PAR CLASSE vise à créer l'a.tmosphère 
nouvelle, le climat qui permettront à ces organisations de mieux jouer 
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leur rôle dans la défense de l'Ecole qui devient aujourd'hui une des 
grandes revendications vitales de tous les citoyens conscients des exi­
gences du progrès contemporain. 

L'Association admet d'ailleurs en son sein les usages et les person­
nalités qui veulent bien y adhérer. Mais elle espère plus encore y voir 
collaborer le Syndicat National des Instituteurs, les Associations Mater­
nelles, du 2• Degré, .du professionnel et de !'Enseignement supérieur, les 
Associations de Parents, la Ligue de !'Enseignement, !'Office des Coopé­
ratives et en général toutes les associations laïques post et para­
scola.ires. 

Des filiales de i'Association Nationale pourront être organisées sur 
les mêmes bases dans chaque département, ou dans des circonscriptions. 
L'essentiel est que, sans autre parti-pris que celui de servir !'Ecole, 
s'organise et se poursuive l'action unie qui nous permettra de remonter 
la. pente. 

Pourquoi, dira-t-011 peut-être, lancer ainsi un mot d'ordre spectacu­
laire peut-être, mais qui n'en est pas moins une utopie en une époque 
où nous devons nous contenter souvent des maigres crédits qu'on nous 
alloue. 

Nous n'avons certes pas l' ingénuité de penser que, demain, comme 
par la vertu d'une baguette magique, les 25 ENFANTS PAR CLASSE vont 
eevenir une réalité. Nul mieux que nous ne connaît les longs délais 
de construction des locaux et les délais encore plus longs de préparat ion 
des instituteurs. 

Ce n'est pas pour la rentrée d'octobre que vont sortir de terre les 
classes modernes et affluer les éducateurs compétents. Plus que dans 
toutes autres entreprises, un plan de réalisa.tion réparti sur quatre à 
cinq ans au moins P..st indispensable. 

Mais il nous appartient à nous, les usagers, de dire ce que nous 
désirons ce que nous voulons que soit !'Ecole dans quatre à cinq ans ~ 
que nous affirmions la nécessité pour les pouvoirs publics de prendre 
toutes dispositions de constructions et d'aména.gements de locaux, de 
mise a.u point du matériel de travail et de préparation des maîtres pour 
que, dans quatre à cinq ans, nos classes puissent travailler, avec 25 en­
fants, dans des conditions normales et que les éducateurs reprennent 
goût au plus beau et au plus noble des métfers. 

Et en attendant cette échéance, nous pensons qu'en étudiant de 
très près les problèmes, on pourrait trouver des solutions de secours qui 
dénoueraient momentanément le drame de !'Ecole laïque. 

Nous écoutions, il y a quelques jours, à la Radio, le ministre fa.ire 
le recensement des mesures qui avaient été prises pour l'organisation 
et le financement des grands travaux au cours des deux anné6" à venir : 
tant de centaines de milliards pour l'électricité, pour les transports, pour 
l'énergie atomique, pour le commerce et l'agriculture. 

La plus grande entreprise de producti_on - la production humaine -
avait été oubliée. On se contentera de boucher les trous, tant bien que 
mal. Educateurs, Parents d'Elèves, Amis de !'Ecole ont accepté cette 
erreur monstrueuse d'une société qui néglige de régénérer le sang dont 
elle vit et qui laisse s'avilir !'Ecole pour laquelle elle se contente de 
présenter des projets théoriques. 

Il n'est pas trop tard pour redonner à l'action de l'Ecole laïque dans 
le processus du progrès de la Nation, la grande pa.rt, la première, qui 

doit être la sienne. Il suffit pour cela que les usagers eux-mêmes sachent 
exiger les décisions pour lesquelles on trouvera les fonds si l'immense 
masse des parents le veulent et l'exigent. 

L'Association Nationale 25 ENFANTS FAR CLASSE orésente dès 
aujourd'hui le programme d'a.ction suivant : · 

l 0 Nomination d'une commission_ paritaire comprenant : 
des parlementaires ; 
des délégués de l'administration de !'Education Nationale ; 
des pédagogues, des psychologues et des médecins ; 
des architectes et des ingén ieurs ; 
des délégués des Syndicats de !'Enseignement a.ux divers degrés 
des délégués de !'Ecole Moderne ; 
des délégués des Parents d'Elèves ; 
des délégués des organisations de défense laïque ; 
des délégués des organisations post et para-scolaires ; 
des délégués d'employeurs: 

Cette commission mènera rapidement une enquête technique sur 
les besoins réels de l'Ecole et fera ·un bilan précis des dépenses à 
envisager, selon des paliers à fixer . Elle étudiera. les solutions à 
prévoir d'urgence pour les prochaines rentrées, en attendant la réali­
sation accélérée du plan d'équipement. 

2° Vote rapide du programme d'équipement scolaire avec vote de fonds 
répartis sur cinq ans et pour un tota.I au moins égal au crédit prévu 
pour l'équipement électrique. 

3° Amélioration radicale du traitement des éducateurs à tous les degrés . 

4° Organisa.ti.on immédiate et accélérére de la préparation des instituteurs, 
institutrices et pr-:>fesseurs indispensables à la bonne ma.rche de !'Ecole. 

5° Opposition à toutes mesures provisoires de mi-temps ou de cession à 
l'enseignement libre des responsabilités de l'Etat. 

Le Bureau provisoire de ! 'Association 

25 ENFANTS PAR CLASSE 

a été ainsi constitué : 

Docteur PONS, à Vélizy-Villacoublay, parent d 'élève ; 

Docteur OURY, méédecin psychiâtre Cour-Cheverny (Loir-et-Cher) 

RIGOBERT, directeur d'Ecole, à Vélizy-Villacoublay (S.-et-0.) ; 

E. FINBERT, homme de Lettres ; 

Mm• 1. BONNET, Ecole d'application à l'E.N., Pa.ris ; 

Mm• TËTROT, institutrice, Combs-la-Ville (Seine-et-Marne). 

Adresser provisoirement toute correspondance à Freinet, Cannes . 

Ce présent rapport sera réuni en une brochure 13,5 X 21 qui aera mise 
à la disposition des adhérents et des groupes pour mener activement 
l'action des 25 ELEVES. 
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14 L'EDUCATEUR 

Jean-Baptiste CLÉMENT 
·· Pour la première fois une biographie va paraître 

dans notre collection de Brnchures de Travail : c'est 
celle de J.-B. .Clément, militant ouvrier et c)ian­
sonnier. 

Nos lecteurs savent dans quel esprit pédagogique: 
nos B.T. sont conçues. 

Du point de vue historique (et social), voici ce 
qu'écrivait, à la veille de l'Exposition J.-B. Clément, 
M. Henri Manceau, professeur d'Histoire à l 'E. N. 
de Charleville : · 

La biographie d'un combattant des luttes oirnriè­
res ne figtwe pas dans les programmes clu Cotl1's 
élémentaire, ni d'aucun cours, à notre .connaissance. 
Les petits revues cl' histoire, cle l.eur cô té, vréfère11 I 
raconter la vie sentimentale d'un Bonaparte, les 
astuces d"un Talleyrancl, voire épilo guer des années 
durant sur la mort de Louis XVII. Jaurès avait des 
raisons de lewr préférer le"s humbles mili.t.ants des 
temps drifficil.es " qui se sont levés avant le peuple, 
qui se sont levés avant le jour... qui ont été lles 
hom:mes de croyance et de fo i "· Il. nous faudrait 
une histoire qui n.e fût pas seulement consacrée aux 
vedettes, qui s'imposât un nouveau classement des 
pe1·sonnalités. Elle rel'iend.rait, par exernvt.e, T ellier, 
" le père du froid », p•lus important à l' échel le mon­
diale que son p1·esque lwmon·yme Le T ell'ier, ser­
viteur de T..ouis XIV .. . 

Montée, ordo'nnée cle fa çon parlante par M. R ené 
Robinet, Archiviste en chef du dé71artement, l'Ex­
position fera 1·éfléchir sur la méthode biographique 
ml!me. Une vie d'homme finit par composer une 
archite.cture cohérente où s'imposent quelques in­
fluences déterminantes. Ainsi, poto· expliquer la p·en­
sée politique de Clément, a-t-on rappelé le grand 
souvenir de la .Commune, c01nme un leit-motiv, 
ap1·ès i' exposé des événement.Y. 11insi l'action arden­
naise de J.-B. Çlémcnt, mocl.e/.ée encore sur celle du 
" mand'a/aire » <le 1871 qu'il. avait été . Une vi.e 
d'homme ne se trouve pas susvendue dan s I.e vide, 
zwussée par ses forc es seules. Elle dépend de tout 
un climat écon01niqt1.e et social qui la stimule ou la 
révolte, qui entrave v•arfois son action. Elle oscille, 
avant de se déterminer, entre les courants de pen­
sée d•'une époque précise. Pour fai1' e comprendre 
les conditions historiques cles luttes ouvrières dans 
les Ardennes entre 1885 et 1894, sous la direction 
morale de J.-B. Clément, il a été né.cessa.ire de pré­
senter . les ouvriers à lem· travail, leurs tarifs de 
salaires, et aussi bien la provayande anarchiste 

...... -

parmi les ouvriers, qu·i allait à l'encontre de /'a b­
jec t.if mesuré et collectif que J.-B. Clément s'é tait 
assiyné. 

" Certains s'étonneront peut-être, par ces docu­
ments, de découvrir les faits historiques sous m1 
nouveau jour. L'histoire, en effet, dom1e tort long­
temps aux vaincus. Elle met au pinacle M. Chiero 
et colporte de mauvais bruits sur les communards. 
Elle n'a pas toujours tenu en homrnur un J .-B. 
Clément, cet homme qtre le tribunal correctionnel 
de Charleville condanmait à 2 ans de prison le 
1~" mai 1891, ce militant qu'un journal local trainait 
dans la boue en 1894, de façon haineuse, à l'heure 
de sa défaite. L'histoire ne laisse entendre, très 
longtemps, que la voix des vainqueurs ... 

... Il nous arrive de lire dans les manuels destinés 
à la classe du certificat d'études, la chroriologie des 
lois sociales du 19" s.; sinon tombées du ciel , 
du moins offertes aux oüvriers, de temps à autres, 
par la philanthropie d'.une majorité absolue de 
législateurs. La sécheresse. du livre permet cette 
interprétation que l 'on ne vena pas confirmée à 
l'exposition J.-B. Clément ... 

... Toutes les lois sociales du clélml de l.a III• Répu­
blique fu-rent a71pliquées et maintenues yrâêe a1lx 
immenses sacrifices et au /abetl'r contin:1i- de mili­
tants tels que J.-B. .Clément et cl'ouvriers, plus 
humbles encore, qui comvrenaient çette n.écessité . 
Clément vient pour la prem.ière foi s clans les ;1.rden~ 
nes en 1885 dans une bouryacle où un inclustriel., 
malgré la loi, ne veut pas de synclicat dans son 
usine. On compa.rera une vlwto cle 1890 el une autre, 
de 1894. L e propagancliste a beaucoup vieil/.i, usé 
var son œ uv·re q·uot.frlienne cl'organisat'ion et cl'ex­
JJ/.icatio11, comme p•ar l'lwst i.I'ité de trop d·e monde . 

JIIalgré les ~léfailes passagères, la l.cçon de tel.lrs 
vies reste optml'lste, el celn ressort de l'Exvosit-ion. 
Clément décédé, d'autres vourswivent, stir sa 1·otli.e. 
Il y a la photo de trois milit.ants ardennais de 1908 
autOLM' d'mie table de travail. Il y a le cléfUé clu 
Front Poptllai1·e à Charleville, le 14 juillet 1936 ; 
et des l-i:vrets cle conventions collectives. u Toujours 
fair e ses · devoirs, conseillait Clément, voto· recom­
men.cer de no·uveaux devoirs avec cle nouveœux sacri­
fi ces"· Un te l programme d•e vie et qui fut suivi 
·impose var sa yrandeur. L 'histoi.re et la morale; 
clans leur sérieux, se donnent la main. 

Henri MANCEAU. )) 

Guilde Suisse GROUPE Journaux scolaires. 
- Céramiques. 

des Techniques Freinet 
Les camarades de la Guilde Suisse 

ont organisé un s ta.ge de deux jours à 
Chevalleyres-sur-Vevey, Trente stagiai­
res, dont beaucoup de jeunes, étaient 
présents, et les vieux de la Guilde 
étaient nombreux pour travailler et créer 
l'atmosphère. 

« Le travail, nbus écrit Y. Bieler, au 
nom de la Guilde, a été intense dans 
toutes les activités : imprimerie, lino ­
gravure, limographe, fichier, peinture. 
Un travail très sérieux a été accompli 
dans la joie. » 

DE LA SEINE-MARITIME 
Le Groupe de l'l.C.E.lvI. de la 

Seine-Maritime organise le 30 juin 
une journée pédagogique à !'Ecole 
de P erfectionnement, rue Grieu. 

Tous les camarades qui s'intéres­
sent aux Techniques Freinet sont 
priés de prendre contact avec les 
organisateurs. Les normaliens et 
les normal iennes y sont amicale­
ment invités. 

Exposition (dans une classe) : · 
- Dessins d 'enfants. 

. - Textes libres. 

- Tissages. 
- Objets pyrogravés. 
- M·atériel d'imprimerie. 
- :rvra$"nétophone. etc .. . 
Exposes : 
- L'imprimerie à l' école. 
- La correspondance interscolaire 

par lettres et journaux. 
- La correspondance interscolaire 

par bandes magnétiques. 
- Les voyages-échanges. 
Ainsi se terminera une année de 

travail des plus fructueuses . 
R. DENJEAN (Hte-Loi r e). 
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40 brochures dans l'année . . . . ... . .•••.•. _ ... . 

FILMS FIXES (en noir et couleurs) 
En souscription .... . ..... . .. .. . .. .... •• . . • •.. _ . 

* 

900 

600 

750 
1500 

500 

900 

1000 

l es réalisations pédagogiques de l'Institut Coopératif de !'Ecole Moderne 
vous sont indispensables 

* 
Les fichiers auto-correctifs de calcul, de conjugaison , d'orthographe, etc. 

-- • u •• • •• 

Demandez-les à C.E.L. - Place Bergia - CANNES (A.-M.) 

DEMANDE DE CORRESPONDANCES 
1 NTERSCOLAI RES NATIONALES 

(Renvoyer cette formule soigneusement remplie et dûment complétée par 
des considérations particulières à M. ALZIARY, instituteur, Vieux Chemin 
des Sablettes, La Seyne-sur-Mer (Var), C.C.P. Marseille 414, en lui adres­
sant un mandat de 80 fr. pour frais de correspondance et d'organisation) 
Nous vous enga.geons à adresser votre demande. ava.nt le départ en vacances 

0 

AVIS TRÈS IMPORTANT 
à bien Hre et à observer 

En 50llicitant un correspondant « régulier », vous vous engagez à 
remplir le contrat d'échanges aux conditions suivantes : 

l 0 Adresser, au moin~ une fois par semaine, tous éléments d'échanges 
riches d'intérêt et de vie, constituant un lot en rapport constant avec les 
effectifs, .et, éventuellement, avec les envois déjà reçus : autrement dit , 
assurer l'équivalence, la régularité et l'intensité des échanges ; 

2° Se mettre, dès avis, en relations personnelles avec le correspondant 
pour information réciproque sur les conditions, les désirs, les buts, les 
moyens des divers échanges ; en un mot,° établir, entretenir l'harmonie 
du travail commun ; 

3° Tout nouvel adhérent qui sollicite une correspondance scolaire doit 
se faire connaître au délégué du groupe de l'Ecole Moderne Française de 

. son département : il y recueillera bien des avis et des informations élé­
mentaires très utiles ; 

4° En cas d'interruption - momentanée ou définitive - de l'échange, 
adresser dans la sema.ine, aux correspondants, un avis motivé et circons­
tancié, si possible. 

0 

Pour la technique et la pratique des échanges, procurez-vous la bro­
chure «LES CORRESPONDANCES INTERSCOLAIRES », aux Editions de 
L'ECOLE MODERNE FRANÇAISE, place Bergia, Cannes (A.-M.) . Prix : 
25 fr . C.C.P . Marseille n° 115.03. 

Echanges en.tre CLASSES DE PETITS, consultez pour une prospection 
éventuelle les listes parues dans les « EDUCATEUR» du .l - .1-49, n° 7 . 
et du .l 5-2-49, n° .l O. 

0 

RECOMMANDATION ESSENTIELLE. - Dans toutes les relations avec 
le service des correspondances, rappelez en référence le ou les numéros 
de vos équipes, sinon la nature précise de votre classe (garçons, filles , 
mixte , ou le cours) . 
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25 ENFANTS 
P'AR CLASSE 

APPEL aux Parents d' Elèves, aux Educateurs, 
aux Pouvoirs Publics, aux ·Parlementaires, aux 
Amis de l'Ecole laïque 

UN ÉTAT DE FAIT SANS PRÉCÉDENT 

LA SURCHARGE CATASTROPHIQUE 

DES CLASSES 

« J'avais 25 élèves il y a deux ans. J'en a~ 42 maintenant 
dans un Local qui ne devrait pas en contenir plu.s de 32. J'ai dû 
enlever établi, imprimerie, bibliothèque de travail. Je suis 
dégoûté. Je ne suis plus instituteur ; je suis moniteur garde­
chiourme. Et le soi'T", je suis rendu. Je n'ai même plus le goût 
de lire. » 

« Je ne fais p·lus classe .. . Je gagne ma croûte . Comment per­
mettre à 41 gosses d,e circuler librement pour le fichier, p-0ur la 
bibliothèque ? .. . Où est le joli travail des années précédentes ? 
Je suis transformé en gendarme. Je m e fatigue (j'y laisserai, ma 
santé) pour des résultats minables . » 

« Mon travaii devient impossible. Nos classes son.t pleines à 
craquer. Maitres et maitresses sont surmenés et, de ce fait, 
souvent mala.des. Et comme il n'y a pas 4e suppléant, il faut 
répartir les élèves dans des classes qui en regorgent d!éjà. 
C'est un v·éri•table sabotage de L'Ecole. » (Lettre d'un Directeur 
d'Ecole.) 

<• Notre cowr est si petite, écrit un adjoint, que les classes de 
l'école doivent s'y rendre à tour. àe rôle. Alors, pendlan,~ une 
î}artie de la journée, ce sont des va-et-vient incessants dans les 
couloirs et i' esC'alier. Eb .comme nos fenêtres donnent sur la 
.cour, il nous faut les tenir fermées. Mais qui donc accepterait 
.de travailler dans ces conditions ? » · 

1c Je demandais l'ouverture d'une classe. On m'a dit que je ne 
pouvais pas l'espérer tant que le nombre des élèves inscrits par 
.classe ne serait pas de 80. Nous avons actuellement 179 élèves 
inscrits pour trois insfüuteurs. Et on ne tient aucun compte des 
.dimensions des classes. J'ai actuellement 55 élèves dans une 
classe de 39 m2. J'ai aimé :mon métier jusqu'à la passion, mais 
aujourd'hui je l'ai pris en horreur et c'es.t sans regret que 
j e prendrai ma retraite en octobre prochq,in. » 

• 

« Ne vous étonnez pas si le recrutement des instituteurs est si 
déficient. On a beau !lire aua: jey,nes qu'ils auront te jeudi 
et le dimanche et deux mois œe vacances, ils préfèrent, pour un 
salaire à peu près équivalent, un métier où0 il y a au moins un 
peu d'humanité. » 

Nous pourrions remplir des livres avec les récriminations 
semblables de la majorité des éducateurs - et p~s seulement 
du 1er degré. C'est un véribable S.O.S. Si les parents savaient 
dans quelles conditions sont condamnés à travailler leurs en­
fants, s'ils vivaient, ne serait-ce qu'un jour, de la vie d'un 
instituteur, ils protesteraient et exigeraient les améliorations 
urgentes qui s' imposent. 

Et pour terminer ce d1,amatique préambule, nous citerons 
l'opinion d'abord de M. Schmittlen, r apporteur du Budget, 
devant l'Assemblée Nationale (1953) : 

" Il diOit être bien étabH qu'un enseignem ent, surtout de début, 
n'a de valeur que s'il est donné dans une classe dont les effec­
~fs ne dépassent pas 25 élèves ... Au-delà de 30 élève s, la classe 
n'est qu'une permanence; aU-delà de 40, c'est une garderie . ,, 

Voilà le drame. Laisserons-nous !'Ecole Laîque regresser, et 
s'avilir notre fonction d 'éducateurs, que nous remplissons avec 
conscience et dignité, comme un sacerdoce ? · 

LA PROTESTATION UNANIME 
DE TOUS LES USAGERS 

Aucun éducateur, aucune famille d'élèves, aucun ami de !'Ecole ne 
saura.it s'accommoder d'un état de fait qui handicape si gravement la 
formation des enfan.ts qui seront les hommes de demain. 

Tout le monde est aujourd'hui persuadé : 

- Que la Société sera ce que la feront ses membres. 

Que la valeur, non seulement technique mais également morale de 
l'homme, reste déterminante à tous les postes de l'organisation so­
ciaJe, économique et politique 

Que !'Education des enfants est donc de ce fait la fonction. majeure 
dans une Société. 

Que donc cette fonction doit être bien assurée et avec un maximum 
de rendement. 
Que toute erreur et toute insuffisance dans le processus d'éduçatiol\ 
des enfan.ts se répercutent dangereusement sur tout le mécanisme 
social, sur le progrès culturel et humain que !'Ecole doit préparer 
et garantir. 

Que !'Ecole, tout comme un bureau ou une usine, a besoin de 
locaux adaptés au travail qu'elle doit faire ; 

des outils et des conditions indispensables à ce travail ; 
de l'espace, de l'air, du soleil et, en général, les avanta.ges physio­
logiques, sociaux, techniques et humains que l'on réclame aujourd'hui 
pour l'ensemble des travailleurs ; 
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PÉDAGOGIE INTERNATIONALE 
............... ~--..... --............... ~ .......... ~ ............... ~ .............. ~ .................... ~ .......................... ~ ........................... . ~· ............................................... ~ ....... ~ ..... 

Parents 
Il s'agit d'une enquête menée par Lina Poli dans 

un quartier ouvl'ier de Turin. 
- Ces derniers mois j'ai mené une enquête, en 

partie parmi les parents de mes élèves (j'enseigne 
l'orientation dans un quartier ouvrier) et en partie 
au moyen d'un referendum p~·oposé aux ouvriers 
qu'il me fut lJossible de rencontrer dans les divers 
CRAL. Mon but : étudier dans quelle mesure l 'ou­
vrier , politiquement avancé, réussit ù traduire sa 
conscience démocratique clans la vie familiale et 
plus précisément dans l'éducation des enfants. 

Le i'ésultat fut extrêmement intéressant à cause 
de Ia variété des problèmes discutés, même si les 
clemandes étaient limitées à 4 points fondamentaux : 

- Les parents ouvriers s'intéressent-ils à l'école ? 
- Comment les fils cl'ouvrier·s occupent-ils leurs 

heures de loisir ? 
- Les ouvriers parlent-ils à leurs enfants de leur 

travail ? 
- Quelles sont les méthodes que les ouvriers p~n­

sent les plus adaptées à l'éduration de leurs enfants? 

1"' QUE&TION : S'intéressent-ils aux études de 

leurs enfants ? 

Presque toujours, le père et la mère travaillent 
tous les deux et, de plus, dans de nombreuses écoles, 
l' instituteur est à la disposition des parents à des 
heures où ceux-ci travaillent. Alors, la grand'mère 
ou une voisine viennent, et il faut quelque chose 
d'exceptionnel pour que le père prenne une heure ... 
et vienne apprendre que son fils est renvoyé ou a 
eu 4 au bulletin. Mais ces contacts ne servent à 
rien ou sont au maximum des éclairs de collabo­
ration qui font entrevoir à ! 'éducateur et aux parents 
combien utile serait une conversation paisible et 
prolongée. Nous l'avons expérimen té l'année ·der­
nière; quand, dans mon école, on réussit à fixei', un 
jour par mois, où les éducateurs d'une section se 
trouvaien t de 17 à 19 h. à la disposition des parents. 
Ce fut un vrai succès et 2 heures ne suffisaient ja­
mais, tant étaient nombreux les parents qui venaient 
nous parler de leur enfant. La conversation ne 
s'arrêtait pas aux notes du bulletin, mais ensemble· 
on discutait sur la manière d'intéresser le pl.us 
l'enfant à l 'étude, su,r les lectures qu'il préférait, 
les films qu'il voyait. Dans la conversation, beau­
coup de préjugés, et surtout la défiance du parent 
ouvrier envers l' éducateur tombaient. A cet ég·ard, 
j'ai eu des réponses très curieuses : un ouvrier ne 
comprenait pas que je pouvais m'intéresser à la 
santé de son enfant : « .G'est moi qui pense à cela, 
ne vous tracassez pas. ,, Dans une école d'orienta­
tion près de la .CEAT, donc fréquentée par des fils 
d 'ouvriers, bien des parents se sont plaints de ce 
que le directeur avait emmené les petites filles à 

l'examen antituberculeux et radiologique. Ces étran­
ges pudeurs révèlent le manque. de confiance que 
seul un contact plus étroit pourrait éliminer. Un 
sujet est cher aux parents que j'ai interviewés : 
la propagande factieuse que trop d'éducateurs font 
dans nos écoles d'état. Et ce problème est lié 
au problème de l'enseignement de l'histoire et des 
livres de lecture. « Ils ne parlent que de guerres et 
de rois n, me disait une maman, et quelquefois le 
maître et le professeur interprètent l'histoire d'une 
manière très conformiste et même parfois fasciste. 

Et c'est en face de ce problème que la conscience 
politiquement avancée des ouvriers se rebelle : la 
protestation est décidée : « quand mon enfant était 
it l'école maternelle, on lui a défendu de fréquenter 
le CRAL, j'ai tout de suite réclamé le respect de 
ma liberté " ; c'est ce qu'a répondu le père de Enzo 
(un enfant de cinq ans) qu'on voul·ait opposer aux 
idées familiales . Mais tro1J souvent la protestation 
individuelle es( stérile et les ouv1·iers s'en aperçoi­
vent, surtout que pour défendre la liberté de l'école 
il serait nécessaire de s'organiser. Presque tous les 
parents consultés se sont tr ouvés d'accord sur cette 
nécessité et ont •adhéré avec enthousiasme au projet 
de former en Italie des « conseils de parents ,, qui, 
co~nme clans presque tous les pays démocratiques, 
veillent avec tant de bonheur sur l 'œuvre de l'éqole. 

2" QUESTION : 1Les loisirs des fils d'ouvriers 
75 % des enfants que nous examinons (entre 10 et 

12 ans) passent les heures de liberté dans la cour 
de la maison ou sui· la route (comme d'ailleurs 
l'enquête de Giorgina Levi n° 6 Educazione Demo­
cratica l'a révélé). Ceci arrive parce que, surtout 
dans les quartiers ouvi·iers, il manque d'endroits 
et cl 'associations aptes à recueillir les enfants à la 
sortie de l 'ecole. Même si presque tous lisent le 
Pionnier, peu sont organi sés dans des patrouilles 
d'API, deux ou trois fréquentent le pati·onage con­
fessionnel, certains vont au foyer de l'usine ; mais, 
je le répète, la majorité joue, dans les squ,ares, au 
ballon ou, comme disait un père : « toujours à la 
même chose : à la guerre ... et pourtant, à la maison, 
personne n'est militaûste. " Conune c'est naturel : 
les enfan ts sont influencés par le milieu qui les 
entoure, et les kiosques à journaux, les affiches 
de cinéma marchent à l 'assaut ·de l'âme enfantine. 
Une maman me disait que son g·arçon de 13 ans 
voudmit toujours voir des films « où on se tue 
beaucoup » : les autres lui semblent ennuyeux. 

Si, d'une part, il existe des aspects négàtifs qu e, 
·très souvent, les parents ignorent et qu'ils ne se 
préoccupent pas de combattre, d'autre part, nous 
trouvons bien 50 % des pères qui s'intéressent à ce 
que lit ou voit leur enfant : ils lu i donnent des livres 
sur la Résistance, l'invitent à voir des films de 
Mickey ou des docun1entaires scientifiques. 

Il est très important, à· mon sens, que presque 
tous affirment être aidés à la maison : « ils font 
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les commissions, meUent le collveri "· Nous ne nous 
trouvons pas devant des enfants-poupées· mais de­
vant des enfants-fils qui discuten t, comme nous le 
verr ons par la suite, avec le père de son travail, et 
vivent la vie de famille en collahoration avec les 
parents. 

3• QUESTION : Les ouvriers parlent-ils aux 

enfants de leur travail ? 

Beaucoup, surtou t quand les g·arçons passent dix, 
douze ans (l'in térêt pour le monde du travail se 
faisant plus vif) parlent surtout ·des salaires trop 
bas et de « combien il est dur de gagner le pain >>, 
moins de l'espect technique même s'ils admettent 
que ce1a intéresserait l'enfant, mais « le soir je 
suis tellement fatigué que je n'ai pas envie de 
parler "• confesse un ouvrier. Beaucoup se pJ.ai­
g·nent de ce que la vie dure de l 'usine les rend 
nerveu."' et irritables : quelquefois ils n'ont même 
pas envie de discuter avec leurs fils. Très souvent 
les parents senten t la nécessité d 'amener les enfants 
à la connaissance de la société qui \es entoure, 
mais, en le faisant de la manière la plus conve­
nable à leur âge. A ce sujet, le résu ltat d'une rédac­
tion sul' la résistance m'a paru significatif en 2° 
année d'orientation. Deux ou tro is seulement par­
lèren t d'épisodes lus en classe, mais tous les autres 
racon tèrent des événements dont les héros avaient 
été le père ou un oncle : ils en parlèrent avec 
enthousiasme, avec adnüration et la discussion qui 
suivit me révéla combien. fondamentales ont été pour 
l'éducation civique ces humbles histoires clu père. 

Dans quelques cercles ouvriers, on a parlé d'orga­
niser un débat sur la manière la p lus adéquate pour 
donner lme éducation sociali te nux enfants. 

4° QUESTION : Quelles .sont les méthodes que les 

ouvriers pensent •es plus adaptées pour éduquer 

leurs enfants ? 

Les ouvriers consultés sont, en majol'ité, d'accord 
sur le fa it que frapper les enfants est une grave 
el'l'eur et une faib lesse des parents ; la meilleure 
méthode pour éduquer · étan t la persuasion, le rai­
sonnement, le bon exemple. 

" Nous ne devons pas réprimander nos enfants en 
les frappant pour les faire obéir, nous devons ap­
prend re à les mieux comprendre, à mériter leur 
confiance, à les habituer à la discussion sérieuse : 
c'est seulement comme cela que nous fOTmerons des 
citoyens conscients de leurs droits et de leur s de­
voh:s, qui sauront faire respecter et défendre leur 
liberté et leur travail ,, : c'est ce que me disait tm 
ouvrier de la Elli Zerboni dont les deux .fils sont 
très turbulents. 

Seulement 15" % des parents sont d'accord avec les 
médecins anglais et justifient les gifles par l'entê­
tement de l 'enfant et ! 'impossibilité de le raisonner. 
Les paroles de l 'ouvrier de la Elli Zerboni et les 
arguments précédents pourraient nous faire conclure 
de façon très op timiste sur l'éducation donnée à 
leurs enfants par les ouvriers . Mais il s'agit de cas 
isolés. Beaucoup admettent, en principe, qu'il ne 
faut pas battre, qu'on doit . protester . contre le 

fascisme dans l'écolé, mais ils reconnaissent. qu'il s 
sont nerveux el qtr' " on va plus vite à cor riger avec 
une gifle "• qu'ils n 'ont pas Je- temps de s 'in téresser 
:'t l'école, qu'i ls ignorent si l 'enfant reçoit une édu­
cation ant.i-démocratique. Beaucoup ont des idées 
confuses : ils · pensent que discuter avec l'enfant 
d 'injustices éventuelles ou d 'exigences arbHraires de 
l'éducateur est suffisant et que ce n'est pas la peine 
d'aller protester directement à l 'écqle. D'autres sont 
en contradiction avec leurs principes : d'une part, 
ils iJ1scrivent l 'enfant à !'API, lui parlent de la 
résistance et, d'aut.re pa1·t , 11e s'ùltéressent pas à 
l'école. 

D'autres enco1·e; politiquement avancés cependant, 
sentent le prob!Pme de l'éducation étroitement per-

. sonne! et ue comprenneni pas comlnent, au contrai1·e, 
il estl lié à la lutte syndicale et politique, lutte qui 

·vise au renouvellement de la société. Les contacts 
entre école et famille, comme nous l'avons vu, ont 
été assez rares même si, théoriquement, on en res­
sentait la nécessité. 

Je voudrais terminer avec que lques considP.i:a tions 
sur les causes de . la défiance des parents ; '.;:;-il-vis 
de l'école, parce que le problème est essenti1::1 pour le 
renouvellement de l'école italienne. 

Très souvent, le maître, et encore p lus le profes­
seur, est considéré comme un « bo1ugeois >>, un 
intellectuel enfermé dans les murs de l'école, qui ne 
comprend pas la réalité, salue le gouvernement et est 
conformiste à 100 % . (Jue fa ire ? Aller discuter avec 
lui ? protester? et si le ressentiment se por te sur 
l'enfant qui est sans défense? (ce qui serait d' une 
injustice criante d'ailleurs) . D'autres, et il s sont les 
plus nombreux, vénèrent le m:aître comme un méde­
cin : c'est une espèce de savant qui, avec ses for-

• mules magir1ues, instruit les enfants. Là joue le 
complexe d'infériorité habituel de l'ouvrier envers 
te technicien. (Note de la traductr. : nous sommes 
en Italie où l'analphabétisme est notoire.) 

Les causes de cette défiance nous devons les 
chercher d·ans .le caractère en général extrêmement 
compartimenté de l'école italienne (N.D.L.T. : à chaque 
milieu social correspond un genre d'enseignement, 
car on tloit payer les livres dès la lre année de 
ciasse), dans l'absence presque totàle de toute vie 
démocratique en classe et d·ans l'attachement à des 
méthodes et une ment.alité dépassées. Mais il faut 
voir aussi èes causes clans l'ignorance où sont les 
parents de leurs droits : droit de faire pa1·tie des 
comités de patronage, droit de réclamer l'applica­
tion de l'article 34 de la Constitut ion, droit d 'exiger 
qu'on éduque les enfants dans le sens : "des idéaux 
pour lesque ls les héros de la résistance tombèrent, 
de l'amour d u iravail, cle la so lidarité humaine et 
de la liber té. 

Les parents ouvrier s doivent prendre conscience 
de· ce devoir : nous souhaitons que leur désir de 
s'organiser en u conseils de parents " soit le voint 
de départ \:ers la clarification lies idées et le premier 
pas vers l'union des efforts dans le but de donner 
à nos fils 11he école démocratique et une éducation 
moderne et progressiste. 

Lena POLI. 
(Traduit de • Educazione d emocratica " n° 1. 1955. 

par Inès BELLINA.) 

A P I : Association des Pionniers Italiens (organisation simi­
laire aux P ionniers soviétiq ues). 

CRAL : Organisation de loisirs pour les travailleurs . 
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DE LA D 1 SCl'P-Ll NE 
La classe décida d'abord Nicolas._doit 

s'excuser pr.ès du professeur et promet­
tre de · se conduire convenablement, de 
plus toute la classe se conduira parfai ­
tement ·aux cours. 

Traduit : «Journal d.e l'instituteur», 

23- 2-55, URSS 

Un des problèmes qui préoccupent le 
plus les instituteurs, et dont la résolu­
tion pratique donne lieu_ à bon nombre 
d'erreurs pédagogiques, c'est le problè­
me de la discipline des élèves. Parmi 
les manières mul tipi es employées pour 
l'établir, on 'peut distinguer deux ten­
dances. La première consiste à exiger 
d'une manière purement administra.tive 
la soumission de l'élève au maître. Dans 
ce cas, le pédagogue ne .Pense pas tou­
jours aux moyens et aux méthodes capa­
bles de former une diseipline consciente 
chez les élèyes ; ses préoccupations .sont 
autres : obtenir un minimum d'ordre 
dans l'école. L'a.utre tendan.ce consiste à 
exiger justement la formation d'une 
discipline consciente, d'une discipl.ine 
volontaire solide dans l'intérêt de la 
collectivité. L'inst ituteur s'efforce non 
seulement de créer un ordre apparent, 
mais de faire naître chez ses élèves la 
conscience de la nécessité de cet ordre 
et le désir . de lutter pour l'obtenir. 

Dans le premier cas, l'instituteur, en 
général, ne s'appuie pas sur le collectif 
d'enfants et préfère les mesures admi­
nistratives . Les punitions constituent 
son· unique méthode. Dans le deuxième 
cas, l'instituteur agit en développant 
l'initiative et l'activité personnelle des 
é lèves. S'i l arrive aussi à un instituteur 
de ce genre de pun ir un é lève' pour 
une faute, il pense immédiatement à la 
façon d 'utiliser ce fa.it pour son travail 
éducatif, avec l'élève en question, mais 
aussi avec l'ensemble du groupe d'en ­
fants. 

Un des instituteurs de l'école moyen­
ne de Voskressensk mit un jour. un ·« 2 » 
à Nicolas, élève de s•, après s'être em­
porté contre lui parce qu 'i l s'agitait et 
n'écoutait pas la quest ion posée. La 
cla.sse considéra que . ce « 2 » puni tif 
était injuste. L'instituteur resta in­
flexible . 

Alors, la classe s'adressa au Directeur. 
Dans sa conversation avec ce dernier , le 
professeur reconnut que ce « 2 » avait 
été mis d 'une maniere injuste mais 
qu'il serait e.nti - pédagogique de l'enlever, 
d 'autant plus que la classe en question , 
et ce Nicolas en particulier, ne se dis- . 
tinguaient pas par leur discipline. La 
question fut posée devant tous les maî­
tres de la classe. Elle était apparue im­
portante aux dirigeants de l'école, 
d'abord parce ·que ces « 2 punitifs » y 
étaient assez souvent appliqués, et aussi 
parce qu'il fallait trouver une tactique 
intelligente et . subtile pour sortir de la. 

d'un « 2.·» 

situation ; il fallait liquider le · conflit 
tout ·en conservant l'autorité du maître . 

Les professeurs se trouvèrent divisés . 
en deux camps.· Les uns disaient qu'il 
fallait annuler le « 2 » . . Cette décision, 
disaient- ils, ~ontre~ait .a.ux élèves la 
justice du maître, souli~nera.it qu~ la 
direction et le col lectif des r:n;11tres 
tiennen.t compte des . réclamations fon­
dées des é lèves . Les a.utres disaient 
qu'i l fallait mair:itenir la note mi$e, qùe . 
cette mesure r~tablirait la discipline _de 
la classe, · mont'rera.it la .fermeté du maî­
tre et couperait court à la critique de 
ses actes "de la part des élèves. · On 
discuta aussi afin de savoir qui, du di ­
recteur ou du •professeur principal, par­
lera it de la question · a.vec les · élèves. 

En définitive, on décida qu'il ne fal­
la it pas, en disant que le maître avait 
eu raison, lu i créer une fausse autori té. 
Collectivement, une tactique fùt é la.bo­
rée et mise à exécution : 

Le professeur lui-même déclara en 
cla.sse : 

«Ce « 2 », je l'ai mis .à Nicolas dans 
un moment de .colère légitime contre 
lui, vous le. comprenez facilement. Je · ne 
dou te pas que si je continuais à vous 
pu_nir de la même manière, quelles que 
soient vos récriminations, je rétablirais 
malgré . tout la. discip line dans la classe 
et j'obtiendrais votre. attention pendant 
les cours, et ce serai t dans votre intérêt . 
Cependant, je me refL1se de persévérer 
dans cette voie car je considère que de . 
cette manière même je rnoritre~ais . que 
je n'ai pas confiance dans votre prjse de 
conscience, que je ne crois pas que vous 
puissiez vous-mêmes vous orga~niser con­
tre ceux qui troublent la disc_igline. C'est 
pourquoi (aï décidé de supprimer le 
'« 2 » mis à · Nicolas. Je· pourrai _ le pren­
dre en mains d 'une· autre manière. Telle 
est ma, décision, et je jugeraj des con­
clusions que vous· en tirerez pour vpus­
mêmes, d 'apres votre propre conduite. » 

Les élèves furent à la fois surpris et 
ravis. Et _non seulement parce .que le 
maitre avait enlevé le ·« 2 ·» de Nicolas, 
mais aussi du fait_ qu'il av<)it manifesté 
sa confiance sincère en eux et son 
respect pour eux. 

Quand, après cela, le directeur ·vint 
dans la classe .. il demanda : 

Quand les élèves par lèrent de leur 
déci.sion · à leur professeur principal, 
celui-ci ·les approuva pleinement, mais 
leur proposa de réfléchir encore. Comme 
par hasard, il se mit à parler avec les 
é lèves de la difficu lté du .travail · de 
professeur. Il souligna combien il était 
nécessaire de créer pour le maître une 

-a.tmosphère .telle dans la classe qu'il 
puisse .concentrer .toute son attention 
uniquement sur l'objet de ses ·explica­
tions ;· combien il lui est difficile de 
s'adapter psychologiquement dans . les 
diverses .classes ; combien s'élève son 
«tonus »· quand il sent que . les élèves 
respectent son.· travail. 

Le professeur prln'èipàl indiqua · aussi 
que dans le caractère· dlseipliné de la· 
classe · se révèle la valeur des élèves et 
le respect qu'i ls ont d'eux-mêmes, de 
leurs camarades, de la collectivité en­
tière. Une çollectivi té est toujours ·belle 
quand elle est organisée ; . c'est .alors 
que se forment la retenue et· la volonté 

.des élèves, qualités .précieuses· dans'. la 
vie. 

'En conclusion, le professeur principal 
· proposa : 

« Maintenant, réfléchi.ssez encore à 
votre décision. Voyez 'qu'if vous es.t _J;i,os­
sible de vous engager ·e'ncore plu_s que 

. vous ne l'avez fait et·"de" prendrê une 
initiative, non· seulement dans l'intérêt 
de. votre classe; .'mais aussi dans l'intérêt 
.de l'école tout entière. » 

La ' proposition "intéressa )es . êl~ves ; 
que fa.ut-il faire et 'que 'peut-on encore 
faire, se demandèrent-ils'? .Ils y réflé­
chirent. Le ·professeur, par des . remar-

. ques judicieuses, les aida ~- élal:>orer une 
: 'décision pour la réunion publique du 
"Komsomol. 

Les élèves . décidèrent de . donner 
· 1·ex~m.ple de la . cjiscipline . à tous les 
cours, et pas seulement . à ceux du 
professeur en . question . . D'autres me­
sures furent . m.entionné~s pour renfor­
cer la qualité. de la disciplJne dans l'éco­
_le, Eri pçirticulier, pa.r l'intermédiaire du 
journal mural, ils appelèrent les. autres 
classes à suivre leur exemple. 

« Peut-on considérer . l'incident com­
me clos ? Réfléchissez-y encore ;· jugez- ' 
le et prenez seuls une décision qui vous 
fasse honneur. Il me semble que ce 
problème n'est pas aussi simple -qù'il le 
parait au premier coup · d 'œil, et votre · 
professeur . vous a · donné un exce llent 
exetnple de ce qu'est le comportement 
d'un homme qu i a des principes. » 

Il semblerait qu'après tout cela les 
maîtres pussent considérer l'incident 
comme clos à tous les points de vue. 

·Mais cela. signifierait que· le. collec~if des 
maitres " s 'est arrêté à mi-che'min et a 
pris. l'a.ttitude de.· l'observateur ·neptre et 
pa·ssif. C'est pourquoi les pr~fess~urs de 
s·. eux aussi, prirent entre eux une 
décision quï devait assurer le. front uni­
que d 'action. Ce~te décision était la 
suivante : approuver les élèves et les 
enc:ourager, transmettre aux parents de 
ces élèves leur approbatiori, 1.es conseil­
ler pour que, de leur côté, ils so4tien ­
rient la décision · de l'ensemble du Kom­
somol,' Au sujet de là. cfasse de s•. les 
maîtres adoptèrent la ligne . de conduite 
suivante : · l'aider à tenir ses engage-
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ments, non pas en se montrant mojns 
exigeants à son égard, mais au con­
traire, en augmentant progressivement 
leurs exigences, en encouragea.nt le 
travail personnel des élèves, en évitant 
de faire allusion aux événements pas­
sés, en observant la classe et en signa­
lant au maître principal tout ce qui 
va.ut la peine de l'être. 

Les pédagogues décidèrent aussi d'as­
sister, au bout d'un mois, au rapport 
que ferait le professeur principal de 
cette classe, sur la façon dont a .été 
exécutée la décision prise et où l'accent 
serait mis sur l'ana.lyse de [a méthode 
éducative du professeur principal et sur 
l'analyse psychologique des actes du 
collectif, et de certains élèves en par­
ticulier. 

L'action à mener, décidée par les 
élèves et par les maîtres, fut exécutée 
à la lettre et donna de bons résultats. 
Elle fut a.ussi une excellente leçon pour 
tous : maitres et élèves. Comment s'ex­
plique ce succès? 

L'incident avec le « 2» ne fut au 
fond qu'un prétexte qui obligea les 
maîtres à réfléchir sur leur méthode 
d'éducation. A la base du succès, il y 
eut une décision juste : s'appuyer sur 
les qualités positives des élèves ; éveill~r 
leur activité. La circonstance qui décida 
du succès résida dans le fait que les 
maîtres formèrent un front unique, 
décidèrent d'une tactique unique mûre­
ment réfléchie. 

En défin itive, le collectif pédagogique 
est sorti de cet ·incident beaucoup plus 
fort, plus réfléchi. D'après leur propre 
experience, les professeurs se sont con­
vaincus une nouvelle fois de la justesse 
de ce principe : il ne faut pas seulement 
soumettre les élèves, ma.is il faut faire 
naître les forces positives du collectif, 
donner aux élèves la possibilité de se 
révéler dans l'action . Ils ont vu quelle 
est l'importance d'une ligne de conduite 
unique, mûrement réfléchie et basée sur 
les principes de l'éducation soviétique. 
Sur un exemple concret, les instituteurs 
ont compris qu'éduquer dans le collectif 
et par le collectif ne signifie pas donner 
toutes les questions à résoudre aux élè­
ves eux-mêmes. Cela signifie que le col­
lectif pédagogique doit savoir diriger 
l'a.::tivité du collectif d'élèves. 

V. TOUROUNINE. 
(Revue « Enseignants du monde », Paris) 

ENFANTS ET 
DEVANT LES 

ADULTES 
WESTERNS 

- ToRRONI. - (Vita Scolastica). 
L'auteur, dans cet article, pose le 

problème de l'attitude de l'o?ducateur 
devant le Western. Il constate d'abord 
combien de préjugés sont vivaces, en 
premier lieu daas le milieu américain, 
où le western est considéré « comme 
nourr!ture pour palais grossiers » ; mais 
il souligne que, si c'est vrai pour des 
films westerns commerciaux , il existe 
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une catégorie de westerns pour laquelle 
cette opinion n'_i:.st pas valable : « ... Les 
titres, nous les connaissons désormais ; 
depuis : la Naissance d'une . Nation, de 
Griffith ; Ombres Rouges, de Ford ; la 
Route des Géants et la Conquête de . 
l'Ou!!st, de De Mille ; le Massacre de 
Fort Apache (une polémique violente 
contre la rigueur militaire excessive) 
le simple et pathétique « Les Cavaliers 
du Nord-Ouest, aux plus récents : L'Hom-. 
me des vallées perdues, qui a pour 
héros un enfant, et le sec et vigoureux 
Hondo . .. et on en passe... » 

« .. . Disons tout de suite que tout le 
western n 'est . pas de lart ; mais seule­
men quelques films, ceux que nous 
avons citJ.'s par exemple, sont en mesure 
de toucher à l'art vrai, à la signification 
lyriqu"' et spirituelle de la poésie, uni­
versellement comprise du pauvre et du 
riche, de !' enlant et de r adulte » 

. . • « Construit sur des sentiments pri­
mitifs et des situations immédiatement 
assimilables, le western, quand il est 
artistique, sait se. faire comprendre . et 
ajmer de tous, il sait faire vibrer et 
élever les âmes vers des sentiments de 
bonté et de courage ». Les personnes 
cultivées qui ignorent le western com­
mettent deux erreurs. La première con­
siste dans la méconnaissance des faits 
suivants : c'est que le western met en 
jeu des personnages qui ont réellement 
existé : Buffalo Bill, Wild Bill, Hickock. 

. .. Ce sont des pionniers qui ont 
construit morceau par morceau, l'his­
toire de leur pays et qui sont ~essuscités 
d'une manière plus ou moins fidèle, 
dans cha,gue film western , depuis le 
« horse opera • (genre Annie du Far­
West) aux productions historiques de 
Cecil B. de Mille et aux tendres récits 
<Je John Ford. ·~ 

L'auteur précise alors !'attitude posi­
tive des personnes cultivées devant cette 
première erreur. « c· est le travail des 
personnes adultes et intelligentes cle 
voir . dans quelle mesure le metteur en 
scène a respecté la tradition historique 
concernant le personnage porm à l'écran; 
c'est à la personne dotée d'un certain 
bon sens de voir quelle moralité a été in­
troduite dans la structure du personnage 
sans oublier naturellement que Buffalo 
Bill, Hickock, Calamity Jane, Doc Hol­
lyday ne se comportaient de cette ma­
nière que parce qu'ils · ét~ient plongés 
dans un climat social âpre et sauvage; 
grâce à eux, le pays prospéra [. .. ] les 
petites cabanes de bois devinrent des 
agglomérations toujours plus vastes jus­
qu'à se transfor,mer en riches (trop ri­
ches) villes populeuses. » 

La seconde erreur concerne plus pré. 
cisément le problème éducatif. « Si, pour 
beaucoup de personnes, même cultivées, 
il n'existe pas de différence ·entre un 
western de troisième ca~~gorie et un 
travail sérieux et signé de Ford, com­
ment alors leurs enfants pourront-ils aller 
au-delà des apparences parfois peu édi­
fiantes et constructives de semblables 
• stories ». Si les pères et les supérieurs 

décrètent négligemment : « le westerrl 
n'est pas de !'art, c'est un genre infé­
rieur et méprisable », il est naturel que 
les enfants, assistant presque en cachette 
à la projection de ces films, ne consi­
dèrent seulement que le côté vulgaire­
ment spectaculaire, passionnel et morbi­
dement criminel, donnant satisfaction à 
leur goût de révolte. » 

M~me, s'ils vont au cinéma avec leurs 
parents, l'action éducative .ne peut s'ar­
rêter au choix d'un western de qualité, 
car « les enfants sont impressionnables, 
et pendant longtemps, ils se rappelleront 
les , ~pisodes de la plus grancle violence, 
du naturalisme le plus cru et de la plus 
cynique cruauté. » 

Alors, l'auteur s'attache à définir une 
attitude vraiment constructive de !' édu­
cateur en face clu western. " L 'apparence 
n°est pas l'essence de la réalité. Dans 
notre cas, la réalité est constituée par ce 
vas'.e complexe d'·écrits historiques, d'ar­
ticles de couleur locale, de récits, de 
romans, de chansons westerns, de Square 
Dnnces et même d'hymnes religieux qu\, 
depuis les premières générations, ont 
transformé en ·~popée hardie, émue et 
vibrante, le progrès naturel de !'Améri­
cain, de l'état sauvage et féroce à celui 
plus avancé et humain d'individu fai­
sant partie d'une société civile orga­
nisée. " 

Cela, les éducateurs doivent le dite 
aux enfants et aux adolescents , en les 
conseillant et en discutant des films à 
voir. 

« Ces pionniers, ces cow-boys que vous 
voyez bouger sur !'écran ne tuent pas 
pour un plaisir privé et malsain, mais 
parce que leurs ancêtres historiques (dont 
la geste doit être lue non pas dans les 
journaux d'aventures mais dans la volu­
mineuse Histoire de . l'Ouest) se com­
portèrent ainsi, ayant pour fin la c1v1-
lisation morale et !'épanouissement éco­
nomique de leur pays. 

De cette manière, l'enthousiasme des 
enfants pour des exemples h~mains cle 
courage ricompensé, d'injustice et de 
méchanceté punies, devant ces récits de 
l'Ouest, s'associera, dans leur sensibilité 
et leur conscience civique embryonnaire, 
à la prise de conscience de l'inévitable 
mouvement d e !'Histoire vers l'établisse­
ment du bien-être universel créé par 
!'activité honnête et désintéressée des 
individus. • 

On peut n'être pas d'accorcl sur les 
conclusions de l'auteur : personnellement 
je ne . crois pas à r efficacité de leçons 
après la vision du film. Un western , 
mê,me artistique, comporte tout de même 
des scènes de violence et il est dange­
reux pour cela. Je crois qu.; toute vision 
de violence doit être interdite aux en­
fants si on. veut vraiment fa:ire éeuvre de 
paix, ,.;..ais Torroni a le m;faite de définir 
une attitude positive possible clevant un 
état de choses somme toute regrettable . 

Inès BELLINA (Nord). 



PrBTnier livre d'Histoire de ·France (C.E.) 
par J. GAUTRor, -Professeur agrégé 
d'Histoire et GOZE., Direct. d'école. 
Ill. de Raoul Auger. Ed. Bourrelier 
(96 pp, en couleurs). 470 fr. 

L'Edition française n'avait peut-être 
pas encore produit de manuel d'histoire 
aussi soigné, techniquement parlant : 
des textes clairs, des illustrations en ofset 
qui en font un v<éritable album qui 
aura du succès. 

Mais quel gaspillage de talent , de 
soins et de couleurs pour une oeuvre à 
100 % classique et qui ne fait qu'ag­
graver, en les embellissant, les travers 
de l'histoire anecdotique qui est la néga­
tion de l'histoire : de Vercingétorix au 
vase de Soissons, de Duguesclin à Tu­
renne, de Hoche à p;,_steur, c'est toute 
cette caricature que 1: enfant déforme se­
lon sa conception qu monde et son ima­
gination . 

- Comment s'appelait , me dit un 
enfant qui a subi une telle initiation, 
celui qui avait vu Jésus-Christ et qui 
voulait le sauver, et qui allait sur un 
âne ~ (le pape Urbain prêchant la Croi­
sade) . 

Le texte aggrave malheureusement cet­
te déformation par cette f~uss.e simpli­
cité de qui n'a pas enseigné l'histoire 
à des enfants. 

« Pendant cinquante ans·, les Romains 
sont restés les maîtres en Gaule. Il a 
bien fallu que les Gaulois s'y habituent. ; 

« Les Francs, venus d'Allemagne, ont 
pris mille et mille objets précieux en 
Gaule Romaine. Ils les ont mis en tas 
à Soissons, non loin de Paris. » 

Sous François Ier, Charles-Quint visite 
Chambord. « On lui montre le grand 
escalier. Des seigneurs le montent, des 
dames le descendent, sans jamais pou­
voir se rencontrer. • 

Sous Napoléon i'" • « les Russes atti­
rent l'armée française dans leur pays. » 

Et la classique conquête de !'Algérie : 

« Les Français ont pris Alger à cause 
d'un coup d'éventail. Celui qui tenait 
l'éventail et qui avait frappé, était le 
Dey d'Alger, autant dire le roi du 
pays. » 

« L'histoire, disent les progra_mmes, 
sera réduite à . des récits sjmples et 
complets. 

Il serait souhaitable que les historiens 
réclament la modification de ce texte 
pour que auteurs, éditeurs et usagers 
ne se croient pas obligés de déformer 
ainsi !'Histoire de France. - C. F . 

BONIFACIO et MARÉCHAL : Histoire de 
France, Cours Moyen. ~d. Hachette. 

Dans le Premier Livre d'Histoire, dont 
nous parlons ci-dessus, nous pourrions 
dire que les auteurs ont trahi r éditeur 
en lui donnant à exploiter une documen­
tation de qualité pédagogique fort cnh­
quable . Dans le présent livre, ce sont 
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les auteurs qui ont ~té trahis par l' édi­
teur, et c'est fort regrettable . 

Voyons donc la matière d 'abord : sur 
chaque page de gauche, -une d?cumen· 
talion photographique de cho_1x avec 
légendes appropriées. Sur la page d'en 
face , un texte simple, à la portée de 
l'enfant , suivi d'un court résumé et de 
questions. 

Malheureusement, il aurait fallu deux 
fois plus de place pour une présenta· 
tion acceptable. Comme on a voulu tout 
faire tenir en 160 pages, il a fallu ser­
rer texte et illustratiOn au point que 
il n'y a plus un coin de page blanche 
pour se reposer. C'est d'autant plus re· 
grettable que ce livre qui, pour la ~re, 
mière fois, dépassait par sa conception 
le cadre formel d'un manuel , en devient 
d'aspect rébarbatif et excédent par abus 
de condensation typographique. 

C'est plus grave qu'on ne pense. Les 
éditeurs le savent puisqu'on ne verra 
jamais cette erreur dans les livres non 
scolaires librement offerts au public. 

Je sais bien que les éditeurs diront 
qu'ils étaient limités par le prix de ce 
« n".anuel ». C'est comme si on limitait 
la longueur d'une scie en raison de 
son prix. c· est !'outil qui en devient . 
inutilisable. 

Quel éditeur osera, en mariant la pré­
sentation luxueuse de Bourrelier et le 
talent pédagogique de Maréchal, sortir 
un livre qui aura encore les tares de 
sa fonction manuel, mais qui n'en sera 
pas moins un outil nouveau qui sera 

. moins une somme qu'une base de dé­
part pour la culture historique souhaitée. 

C. F. 

René et Suzanne BRAND!COURT : Michel 
et ses b8tes (C.P. et E .). Bourrelier, 

(éditeur. 
Un gros effort pour l'intérêt et la sim­

plici_té des textes, exercices intelligents, 
et comme toutes les éditions Bourrelier, 
un soin particulièrelllent louable pour 
l'illustration et la présentation en plu­
si~-urs couleurs. 

Peut prendre place, d'ailleurs, dans 
la bibliothèque de travail de nos classes. 

©®© 

Henry CHATELAIN : Pédagogie de bon 
sens (Ed. Ren-é Lacoste, Paris). 

Nous ouvrions la brochure avec un 
préjugé favorable puisque nous parlons 
assez souvent, nous aussi, de cette péda­
gogie du bon sens. Mais le bon sens 
suppose. une pesée attentive, même si 
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elle n 'est qu'"intuitive, de~ arguments 
pour ou contre susceptibles d'autoriser 
une décision. Or, l'auteur discute et 
juge sans connaître par exemple nos 
réalisations, qui sont incontestablement 
un élément .de poids dans cette -péda­
gogie du bon sens. 

' Certaines de ses critiques et de ses 
dbservations sont exactes car ce sont des 
.;bservations de praticien : il reconnaît 
«que l'ori ne peut plus concevoir l'en· 
seignement d'une façon rigide et figée , 
avec la discipline militaire, les châti ­
ments corporels, avec l'abrutissant tra­
vail de mémorisation des textes incom­
préhensibles qui étaient de mise il y 
a _. X temps »... « Les thforiciens moder­
nes nous assomment de grands mots 
mais leurs conceptions ne sont pas réa­
lisables dans les conditions normales des 
classes actuelles »... «Je ne veux lutter 
que contre les excès et les techniciens 
ou théoriciens en chambre ». 

Mais à cé>té de cela que de formules 
à !'emporte-pièce, qui font bien dans 
!'.appareil ·réactionnaire pédagogique qui 
est à !'affût de ces opinions spectaculai­
res et qui font de cette brochure ce que 
je pourrais appeler une mauvaise - action. 

Opinion réactionnaire que celle qui 
nous place devant le dilemne: « Il ne faut 
pas se leurrer ; c'est !'un ' ou !'autre : 
on emploiera le temps de !'Ecole à se 
promener dans · la belle nature, à obser­
ver, découper, coller, mesurer, nourrir 
des lapins, arroser les plantes, dresser la 
carte du temps passé, présent et à venir , 
et à pleuvoir et à v~nter1 etc . , car c'est 
fou ce que l'on propose sérieusement 
comme motivations . et actiyités et l'on 
introdt1ira cet esprit de vague, de flou 
et d'à peu près et de facilité, ou l'on 
fera des exercices simples et graduiés de 
calcul et de gramlllaire ». « Il est aussi 
lassant de répéter sempiternellement les 
mêmes phrases écrites que des lettres 
ou des syllabes ; et je me souviens avoir 
lu des phrases écrites par les enfants, 
phrases qui avaient donc été acceptées 
et travaillées par le crack qui les avait 
fait imprimer et où se trouvait « le mar­
ron est rond ». 

Nous jugeons cl ' ailleurs osé de jeter 
ainsi, en passant, l~ discrédit sur des 
techniques que !'-auteur semble bien ne 
pas connaître . 

Et cette énormité : «N' y a-t-il pas des 
instituteurs qui échouent ou ont ~choué 
(avec les méthodes nouvelles) alors . que 
ce n'est jamais arrivé avec l'ancienne ». 

L'auteur condamne naturellement la 
coopération « qui apprend à l'enfant à 
tripoter ». Il n'aura jamais dans sa classe 
de coin vivant, jamais de plantes À arro· 
ser et à mesurer, jamais d'observations 
météorologiques, jamais d'arrachage de 
pommes de terre, de constructions de 
ruches ou de compote ... 

« Faites une dictée tous les jours, 
un êxercice de phraéologie toutes les se­
maines, faites répéter les règles cle gram­
maire ... » alors vous réussirez. 

Nous sommes tous passés pat cette 



école · des dictées, des règles et de. la 
phraséologie. Nous savpns ce qu'elle nous 
a valu, Ayons au· rrioins le courage de 
rec-0nnaître qu'elle est impuissante à for­
mer . les hommes de 1955, qui ont. besoin -· 
d'une autre préparation que celle d'une 
scolastique à 100 % valable peut-être au 
début qu siècle , mais qui est aujour-. 
d'h4i anachronique et fausse. 

Nous regrettons seulement qu'une telle · 
brochure puisse être utilisée par ceux 
qui n'ont pas intérêt à éduquer· ·les en­
fants ni à rendre . plus humaine ·la fonc­
tion des éducateurs. 

C. F. 

©®© 

And;,, VARAGNAC (conservaieur au M~sée · 
·des Antiquiiés Nationales) ! · De la 
préhistoire au 'monde moderne. -

·Essai d'une antl1ropodyn~mique. -"­
(Préhisfoire, Protohistoire, Machinis­
me.) - Librairie Plon, éd. 

On· · parle b eaucoup de préhistoire à 
l'heure aètuellè, ce qui ofusque parfois 
certains (( savants '" qui prétendent ~n 
garder le monopole. Nous aurons à pàr­
ler prochainement des chasses gardées 
de la Société Préhistorique · de Francè ,' 
qui prétendrait nous interdire de fouiller 
les ruines et les grotfes, les tas de · 
pierres et les vieux chalets et qui · nous 
semonce et nous condi;..rnné parcè que 
nous avons, paraît-il, commis des erreurs 
de quelques millénaires dans · certai 1 :s 
B. T. d'histoire, dont n~us ·· reparlerons. · 

Et pourtant ,écrit Yara.gnac, « pr,Shis­
toire . et . préhistoriens connaissent par 
expenence q)Jotidienne · lïnstabili~é des 
opinions 'scientifiques dan·s . les secteurs 
de leurs spécialités. lis savent que, dès 
qu'ils ouvrent un champ de fouilles , 
leurs constatations remettent en queslion 
les convictions des rriaître.s eux-mêmes. ». 

C'est dans le but d'essayer. de nou­
velles et indispensables synthèses qµe 
Varagnac reconsidère dans ce livre les 
diverses thèses qui, jusqu'à ce j~ur, ont 
orienté la préhistoire dans · ses rapports 
avec le monde connu et !'évolution con­
temporaine. Il le fait malheureuse~ent· 
avec un esprit polén;ique. qui n'était 
peut-être pas très utile à ses démonstra­
tions, avec une sorte de parti-pris d' ori­
ginalité qui fausse bien souvent les don­
n~es de ses démonstrations . li prése.:ite , 
par exemple; comme une nouveauté que, 
débordant la vi.; ei son . milièu naturel , 
la technique intervienne pour modifier 
progressivement ce milieu naturel - ce 
qui va de soi . 

Bases fragiles lorsqu ïl affirme que, 
« seul , l'Homme s'assemble · sans autre 
but visible· cjue de ·s'assembler », que 
« rythme et cadence sont une caracté­
ristique huinairie ». « Si les hom_mes o.nt 
accordé leurs mouvements de bras et de 
jambes en pagayant sur un même ëronc 
flottant, c'est sans doute que d ' intermi­
nables · danses leur · avaient appris la 
cadence comme une réursite désirable >1, 

que « la caractéristique initiale des Hom-
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mes par rapport aux Animaux est le 
mouvement et . le cri rythn:iques •. 

Comme tous. les écrivains qui .. traitent 
du ·destin de i'Ho~me au siècle du ma­
chinisme, Varagnac s'applique à mon­
trer ici les origines non exclusivement 
ma~érielles des techniques et la nécessité 
de ne jamais négliger ·la grande .-part 
de ,la sensibitiié et -de la pens1' e daris le 
destin complexe de l'Homme, en souhai­
tant que « la science ne devienne pa.s 
l'humble servante de la technique •. 

« Quoi qu' il en soit, écrit-il, on est 
fondé à penser que les cultures préhis­
toriques onf visé à développer méthodi­
quement les zones de l'activité mentale 
- particùlièrement sensibles et émotion­
nelle - 'que no.s civilisati'ons s'appliquent 
à rejeter dans l'ombre. Une attitude vrai­
ment scientifique à cet égard ne saurait 
consister dans une négation à priori. · • 

Nous conclue-.-ons cependant en rec·on­
naissant que Var~gnac a fait dans ce 
livre besogne utile, ne serait-ce qu'en 
reposant ce rtains problèmes , en incitant 
les _ professionnels chatouilleux à un peu 
plus de modestie dans leurs affirmations 
en leur disant, avec _quelque auto~ité, que 
tout reste à faire dan,, un domaine où il 
Y. a enc~re bien. des « brumes » . 

C. F. 
©®© 

B. CACÉRÈS : Regards sur les mé-tiers du 
. ·b8timent. - Ed. du Seuil. ,.- 4BO fr. 

Ce petit livre; n° ·10 de la collection, 
es_t , comme les précédents n °• de Pe.;ple 
et culture, ' un précie ux recueil documen­
taire· sur le thème choisi , comme qui 
dirait une· B.T. de textes d'auteurs où 
l'on · peut puiser pour trouver des docu­
ments de première main sur le maçon ; 
le charp~ntier, le menuisier , le plâtrier, 
le terrassier , le p_aveur, · te couvreur; le 
peintre, avec renseigheinents sur !' ap­
prentissage, Ïes salaires, etc ... · et un 
choix de poèmes : « Sùlly-Prudhomme 
et François Coppée jettent un coup d'oeil , 

· sur les métiers ». 

Et nous rappelons en même temps 
les nos précédents, recommandés au mê­
me titre : « La chanson, le cinéma, 
Paris; les je.ux olympiques, le mouve­
ment ouvr:er. la ph_otographie, le sport , 
la leéture , le tourisme . » - C . F. 

©®© 

Jea;i LALO.UP e t Jean NÉLIS Hommes et 
machines (initiation à !'Humanisme 
.classique, Çasterman Ed.) . 

Nous disions à propos du · livre de 
Varagnac êomb:en d evient obsédante 
pour les hommes qui· réfléchissent l'em­
prise accélérée de la machine sur les 
desti;.,s de l'Homme. Voici encore tout 
un livre l_o~rd de pensée qui est consa­
cré à cette grave question. · 

La seule première partie Le fait de la 
· Techn ique .vaudrait ici plusieurs pages 

de compte rendu puisqu'aussi · bien ce 
fai ~ d e la T echnique a été po&' par 
nou3 à la pédagog ie française qui · en 

admet peu à peuTincidence dans l'évo-· 
lution du comportement des éducateurs, 
trop tôt qualifié de « méthode» ·. 

Les auteurs distinguent dans lé pro­
cessus historique la période de l'outil 
- une période de la machine (celle du 
XIX• e t du XX" siècles), et maintenant 
les signes avant-coureurs d'une « période 
de l'automate ». Technique du bois et 
de l'eau - technique · du fer et du char­
bon - technique de l'acier . et du pé­
trole - technique de la chimie orga-· 
nique - technique photo-électr9-magné­
tique - technique nucHaire et .cyberné­
tique - technique sociologique, pour­
raient représenter pour nous des titres 
de brochures ou de chapitres pour notre 
collection BT. Et la liste que donnent 
les auteurs de Cinq siècles d'inoen·tion 
technique sera à reprendre par nous dans 
le point que nous voulons faire de notre 
collectÎon BT et des sujets qui reste­
raient à étudier. 

La deuxième partie du livre : Inciden­
ces de la technique contient également 
des vues qui nous sont très utiles pour 
la reconsidération de nos conceptions pé­
dagogiques . 

« Les derniers progrès de la . technique 
ouvren '. sur .un effroyable secrèt et · expo­
sent l ' Humanité à de tels dangers que 
l'on a vu très heureusement renaître le 
sens de l'angoisse et du mystère, ainsi 
que le sentiment d ' humilité devànt le 
mond~ ''- . 

Dès la fin 9u siècle dernier, « l'orgie 
d'utilitarisme fut battue en brèche par 
un retour vigoureux à l'intuition, à la 
connaisSance désintér~ssée, à 18. Vision 
poétique des choses. » 

« Co~mûtre une chose pour l'admirer, 
pour la conte.mpler, pour vivre, avec elle 
et par elle, un émoi psychologique, puis 
transposer cet émoi en extase ou en 
chant po! tique, c'est également ~ con~ 
naître » . 

« Adieu, dit le renard . Voici mon se­
cret. Il est très simple : on ne voit bien 
qu'avec le cceur . . L'essentiel est invisi­
ble pour les yeux ». 

Mais cette invisibilité pour nos yeux 
ne signifie nullement que soit valable 

· pour la connaissance profonde la seule 
solution religieuse. Peut-être dans une 
certaine mesure si on prend cette notion 
de religion dans son acception profonde 
et large telle que la comprend par exem­
ple Ad. Ferrière. Mais que ce sentiment 
d e l'inconnu nous conduise à l'impasse 
du formalisme des religions, c'est la 111~­
gation même de ce sentiment de lïnson~ 
dable qui ouvre à la prospection humaine 
un infini susceptible de nourrir éternel­
lement sa soif du progrès. 

C. F. 
Nou3 rendrons compte dans un pro­

chain Nu d'un autre livre sur le même 
thème : Robert Ainard· : Nature et mé­
canisme (Ed . du Griffon, Neuchâtel) et 
du livre de René Duchet : Bilan de la 
civilisation technicienne" (Anéantissement 
ou promotion de l'Homme) Privat-Didier , 



Rogèr PECHEYRAND : B4tes mes amies 
(Editions de la Toison d'Or). 

Au total 15 histoires de bêtes, débu­
tant invariablem~nt par la description 
d'un paysage, description bourrée d 'ad ­
jectifs, truffée d ' images et de compa­
raisons, et se terminant, presque toutes, 
pa; la mort douloureuse d'une bête. Lues 
d'un~ seule traite, ces nouvelles laissent 
une impression pesante, c 'est indigeste. 
Par morceaux, c'est plus assimilable et 
certaines tranches peuvent même être 
servies· à de grancls élèves. 

L'auteur est un poète ; est-il natura­
liste ? Il a profondément senti la dié­
tre~se des bêtes, il a compris leurs luttes 
pour cc manger et ne pas être mangées », 
mais le souffle poétique l'a emporté par. 
fois b ien au-delà du sujet. Souvent d'ail­
leurs des phrases, des observations, por­
tent à croire que sa connaissance de la 
nature est bien superficielle. Ainsi à la 
première page, il fait pousser des châ­
taigniers en pie.in rocher calcaire ... C'est 
peu de chose, une licence poétique, mais 
ces licences se révèlent nombreuses au 
cours des pages. Simples êcorchures à 
la nature , elles sont cependant gênantes. 

Pourquoi aussi donner aux animaux 
d 'obscurs noms patois, introuvables dans 
un dictionnaire, fût-il en 6 volumes ? 
Qu'.est-ce qu'une alotte ? · Peut-être une 
lotte 1 Et un bayot ? Ce que l'on nous 
en clit fait penser à un métissage entre 
un autocar et une crécelle. Mieux que 
les animaux, l'auteur a compris les hom­
mes, du moins ceux, les plus nombreux, 
qui se glissent dans la nature non pour 
ad'mirer ou pour étudier, mais pour tuer. 
L'homme c'est le « braco » q1.1i fusille 
les hérons, empoisonne la rivière, souille 
la nature de ses déchets , torture les bêtes 
sauvages. Mais pourquoi un cc ami des 
bêtes » fait-il une différence implicite 
entre un braconnier et un chasseur. Si 
lun tue . pour vendre, l'autre le fait par 
plaisir et la différence se limite souvent 
au prix du permis de chasse. 

G. MAIL,LOT. 

©®© 

Grey WALTER : Le cerveau vivant (De­

lachaux Niestlé, Ed.) . 

L ' homme se découvre aujourd'hui à 
trav.ers les robots . . Pour construire . des 
machines qui le rempla~ent d~ns des 
tâches de plus en plus nombreÙses, il 
8. été amené .à étudier minutieuSement 
son propre . coµiporterrient. Des êtres arti­
ficiels qnt surgi . dont la formule se cal­
que. sur les fonctions des êtres vivants. 
Mais ces cc simulateurs » sont aussi de 
préci;~x instrument~ d'information. - On 
relève en . effet cle profondes analogies 
entre certains rnkcanismes et les orga­
nes vivants. Et la cybernétique no,,;s en­
seigne que lorsqu'un appareil où inter­
viennent seuls des phénomènes physico­
chimiques simule cles phénomènes psy­
cho-physiologiques, ces derniers peuvent 
être expliqués par des phénomènes phy-
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sico-chimiques uniquement . Toute inter­
vention d'un agent immatér( ,,l est alors 
inutile pour expliquer les phénomènes 
de la psycho-physiologie. Ainsi le sys­
tème nerveux apparaît-il comme un sys­
tème d 'intercommunication au service 
d'opérations b ien définies . L'activité du 
cerveau est le produit de se1 vo-méca­
nismès, de circuits rétroactifs ou feed­
back. Chacune des cellules sensorielles 
est une pile électrique intermittente. Elle 
travaille sur les mêmes principes que la 
cellule photo-électrique 01.1 le micro­
phone. Et . le cerveau apparaît co)llrne 
une vaste tapisserie de feed-back où des 
mailles se greffent sur celles qui consti­
tuent le canevas pr incipal. 

Les techniques d'investigation particu­
lières basées sur lélectronique notam­
ment, l'électroencéphalographie ont ame­
né la découverte de_ phénomènes impor­
tants , toujours plus complexes el plus 
subtils. De nouvelles connaissances se 
sont fait jour sur l'hallucination, l'épi­
lepsie. L'électroencéphalographie a ré­
vélé que les signaux de !' activil!; élec­
trique sont des signes vitaux parmi les­
quels on pouvait trouver la contrepartie 
des phénomènes mentaux, Des affinités 
logiques entre certaines réactions élec­
triques et les processus d'apprentissage 
sont nées avec la découverte du rythme 
électrique du cerveau, la démonstration 
par Pavlov des réflexes conditionnés. Les 
notions concernant les bases physiques 
et mécaniques de la vie sont chang;ées. 
Des perspectives encore incommensura­
bles sont ouvertes. Spécialiste de la . cy­
bernétique, Grey Walter en esquisse les 
plus remarquables dans son livre. « Cer­
veau vivant » est à lire, à relire, à médi .. 
ter. Ce n'est pas un ouvrag; . pour spé­
c ialiste mais pour le grand public, car 
u~ .e:trême effort de simplicité y a été 
realtse . 

G . jAEGLY. 
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P. LE MOAL : L'.enfant excité et déprimé 
(Coll. Paideia, P.U.F.). 

Le sujet, comme dans la plupart des 
livres de cette collection, est traitf- sous 
une forme trop spécialisée dans la seule 
conception médicale, sans les considéra. 
tians psychologiques, pédagogiques et 
humaines qui bien souvent tempère­
raient des conclusions qui ne sont pas 
forcément définitives . 

©®© 

Nous avons reçu : 

L' Enseignement de /'arithmétique (Ca~ 
hiers dé Pédagogie Pratique), Bourre­
lier . - Angela Médici : L'Ecole et l'en­
fance (P.U.F.) . - Evrard - Fiquernont : 
Jardins et jardini~res d'e11fants (Editio~s 
Fleurus). Jacques Chegaray : En 
bateau - stop autour du monde (Edi­
tions Fleurus). Histoire, géogra­
phie et éducation sociale (Résumé des 
programmes scolaires de 53 pages) , 
UNESCO. - Cybernétique (N° spécial 
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de structure et évolution des T echni­
ques), Publications de !'Education Natio­
nale. - Louis Gastin : Eléments de psy­
cho-diagnostic (Ed. Dangles, Paris). 
Dr L. Castin : L'enfance criminelle et 
son salut (chez Louis Castin, 6, rue de 
Chatillon, Paris). - S. Delachaux : Ecri­
tures d'enfants rr empéraments, problè­
mes affectifs), Delachaux et · Niestlé. -
André Conquet : A speds de . /' éduca­
tion aux U.S.A . (L'enseignement et la 
formation professionnelle), Ed. Vitte, Pa­
ris. - Fabienne Van Roy : L'enfant 
infirme , sor< handicap, son drame, sa 
guérison (Ed. Delachaux et Niestlé) . -
Le niveau intellectuel des enfants d' tige 
scolaire (P.U.F.). - La formation des 
M<1Ures ruraux (UNESCO). - Marg. Ve­
rot : . Les enfants et les livres (SABRI, 
Paris). 

Le Jury du « Prix Jeunesse », réuni 
a.utom· de son Président d'honneur 
Georges Duhamel et de son Président 
Cha.ries Vildrac, a décerné pour la 
onzième fois le Prix dont le montant 
a. été porté à 200.000 francs. Le ma­
nuscrit récompensé, qui s'intitule 
« NIC ET NICK . i>, est l'œuvre de 
deux Instituteurs de Patis : Claire 
Audt•ixe et Christian Fontugne. 

PRIX JEUNESSE n 1955 

« NIC ET NICK » 

par Claire AUDRIXE 
et Christian FONTUGNE 

Le Jury du « Prix Jeunesse » a cou­
ronné un manuscrit pour jeunes en­
fants, œuvre de deux Instituteurs de 
!Paris : « NIC ET NICK » qui s'adresse 
à des lecteurs de 8 à 11 ans. 

C'est une œuvre pleine de fraîcheur 
et de simplicité avec des aventures 
palpitantes, mais toujours . vraisembla­
bles. L'ouvrage, sans « moraliser ». 
mont1•e comment un enfant prend 
conscience de la. responsabilité de ses 
actes. 

Nic, un petit garçon parisien et 
ses camarades recueillent un chien 
perdu. Celui-ci disparaît un soir et 
Nic part à sa recherche... Fatigué, il 
s'endort aux Halles dans un camion 
et se réveille en Bretagne, à St-Malo. 
Pendant toute une semaine, Nic va 
de l'un à l'autre : pêcheur, apprenti 
dans un ·cirque, garçon de ferme, etc ... 
Enfin, grâce à un docteur et sa fem­
me, il rentre à Parls, où il retrouve 
Nick. Et dans le logement, pourtant 
bien petit, les parents font une place 
au chien. 

( L'ouvrage s e r a publié pour les 
Etrennes par les Editio.ns . Bourrelier, 
55, rue St-œlacide, Paris-a•. ) 
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CHALETS COOPÉRATIFS C.E.L. DE 
(Hautes-Alpes) 

LA VALLOUISE 

Au congrès d 'Aix, afin de permettre 
aux camarades fervents de la. montagne 
et du ski, de pratiquer leur sport dans 
l'atmosphère fraternelle de la CEL, la 
commission Tourisme avait envisagé la 
construction de deux chalets : 

Premier chalet. (hiver et été) . - Sis 
à Clos-l'Artha.ude, par Puy-St-Vincent , 
au milieu de prés - bois. Conviendrait 
aux amateurs de sk i (Noël et Pâques), 
de montagne à vaches, de fraises , de 
champignons, de solitude relative. Peut 
servir de base de départ pour courses : 

a) Dans le massif du Pelvoux (en at­
tendant la construction du deuxième 
cha let). A ilefroide à 15 km, autobus à 
20 minutes. 

b) Dans les vallées du Fournel et de 
Fressinières. · 

c) Dans les deux vallées du Haut­
Drac, par le col de Fressinières et le 
Pas de la Cavale. 

Deuxième chalet (été seulement) . Sis 
à Ailefroide, Pré-Freinet. Base de dé­
part pour courses en haute montagne . 

Dans les deux cas, notre coopérative 
de bâtisseurs sera propriétaire i dans les 
deux cas, il nous faut construire des 
fondations au toit ; dans les deux cas, 
nous nous heurtons à de multiples dif­
ficultés dont la plus sérieuse, vous le 
devinez, est d'ordre financier. 

Notre avoir en numéra.ire étant à ce 
jour à peu près inexistant (6.546 francs 
exactement recueillis à Aix), il est hors 
de doute que nous ne pouvons réa liser 
simultanément les deux projets. Je pro­
pose donc à tous les camarades de met­
tre en veilleuse pour le moment celui 
d'Ailefroide et de commencer, dès juil­
let, la réalisation du projet de Clos­
l'('rthaude. Parce que polyvalent, il in­
teressera plus de camarades. 

Mais encore nous faut-il trouver les 
capitaux nécessaires au démarrage. Pour 
1955, nous nous contentons de cons­
truire le rez-de-chaussée du chalet. 
Nous utilisons pour cela les pierres d'un 
chalet en ruines. Si nos moyens nous le 
permettent, nous couvrirons le rez-de­
chaussée d'une da lle en béton, plancher 
du premier étage. Nous aurons à ache­
ter chaux, ciment, sable, gravier , fer­
raille, et les faire transporter à pied 
d'œuvre, ce qui ne sera pas le moins 
coûteux. Nous aurons également à ver­
ser le salaire du ou des maçons indispen­
sables pour conduire les trava.ux, à pour­
voir à leur nourriture. 

Pour financer cette prem ière tranche 
de travaux, un minimum de cent mille 
francs ( l 00.000) me paraît nécessaire. 
Afin de ne pas ·être gêné aux entà ur­
nùres , je propose la solution suivante. 
Nous empruntons .100.000 francs rem­
boursables dans un délai minimum de 
trois ans (intérêt : 6 à 8 % ). 

Chaque adhérent s'engage à souscrire 
une première action de 5.000 francs li­
bérable en · un ou p lusieurs versements. 

Cet apport d'argent frais servirait 
d'appoint à l'emprunt et pourrait nous 
permettre d'embrayer la deuxième tra.n­
che des travaux. 

Reste la question main-d'œuvre. 1 n­
contestablement, il nous faut un homme 
de l'a r t . Je me suis déjà assuré .la colla­
boration éventuelle d'un de mes anciens 
élèves, élève au Centre d'Apprentissage 
de Chalon où «sévit >> notre ami Jac­
quet. Mais cela ne suffira pas car . le 
nombre de manœuvres « peu qualifiés >> 
sera, je l'espère, suffisant pour servir 
un maçon supplémenta.ire. Que Jacquet 
et nos camarades du Technique tâchent 
de nous trouver cela . Naturellement, leur 
trava il serait pavé. 

Pour faire les travaux de terrasse­
ment, servir les maçons, «mettre la main 
au mortier >>, il nous faudrait une ving­
taine de trava illeurs bénévoles du sexe 
fort . 

ORCANISATION DES TRAVAUX. 

Deux équipes A et B, une au travail, 
l'autre au repos. 

Lvndi, mardi, mercredi : Travail éq. 
A. - Repos : éq. B. 

leudi, vendredi, samedi : Tra.vail : éq. 
e. - Repos : éq. A. 

Cuisine coopéra t ive assurée par deux 
équipes fém inines, chaque participant 
payant sa quote-part. 

HEBERCEMENT. - Tentes person­
nelles ou cha let en mauvais état, mais 
ét.:rnche, sis à . 5 minutes. 

• • •• 

DOCUMENTS 

Nos Cong1•ès sont comme une vaste 
entrepri~e communauta.ire qu'aucune 
autre organisation ne pourrait se per~ 
mettre. Malgré le !:oin qu'organisateurs 
et responsables de Cannes !>Uvent ap­
porter à la préparation de tous les 
documents exposés, il n'en reste pas 
mllins que llllUS sommes toujours dé­
bordés au dernier moment par l'ap­
pC1rt des camarades qui reprennent 
eux-mêmes leursl documents clans la 
hâte de la clôture clu Congrès. 

Nous clievons clire que tout se passe 
d'ordinaire avec un miuimum d'ava­
tars. Il y en a ce9endant quelques­
uns chaque année,' plus ou moins 
grave>. 

Ce sont, cet te année, les journaux 
scolaires clu Florllège qui se sont éga.­
rés. La Commis:.fon f!Ui devait les exa-

Pour le gros outillage (brouettes, 
pelles, pioches), nous aviserons sur place. 

Début des travaux. - Au plus tard 
le l er août. 

Un mot pour terminer. Je pense qu'un 
chalet de .10 m x 6, avec sal le de sé­
jour de 8 x 6 et cave de 2 x 6 au rez­
de-chaussée et deux salles dortoirs de 
5 x 6, devrait suffire. A nous de donner 
à ce projet un corps et une âme dignes 
de notre grande CEL. 

H. BRUNA-ROSSO. 

Fiche à envoyer à : BRUNA-ROSSO 
Henri, La Cra nde - Verrière (S.-et-L.). 

Nom . . . . . . . . . . Prénom ... . . .. . . . 

Adresse 

- Je suis intéressé par le projet 
CHALET N° 1 - CHALET N° 2 i par 
les deux projets, mais avec priorité pour 
le premier i pour le deuxième ( 1 ) . 

- Bien que partisan de la réalisation 
du projet N° l (ou N° 2) , je désire, 
je ne désire pas, part iciper à la réali­
sation décidée par la ma.;orité (.1 ). 

- Je m'engage à souscrire UNE ac­
t ion de CINQ MILLE francs libérable 
en : un, deux, quatre, cinq, dix verse­
ments mensuels à partir du 1er juillet 
1955 (1 ). 

- Je m'engage à participer aux tra­
vaux, de construction du chalet du 

au .. ... .. .. ... .. . 

- Je critique : 

- je propose : 

F<>0it à . . . . . ... . . le . . . . . . . . 1955. 

Signature : 

( 1) Barrer les mentions inuti les. 

uu - ,., .... :wAwft::w u 

DU FLORILÈGE 

miner pour en faire compte rendu, 
n'a pas · pu les trouver et nous n'en 
avons pas eu trace dans nos retours. 

Les Cong1·essi,stes les ont-ils pris en 
spécimens, c r o y a n t qulil s'agissait 
d'exemp1aires ordinaires ? Quelque 
camarade les aurait-il vus ? 

Nous serions heureux que l'attention 
des camarades puisse nous permettre 
tle les retrouver. 

Nous nous excusons auprès des ca-­
m arades qui viennent pai·ticiper à 
l'exposition. Nous ajouterons cepen­
dant pour nous consoler pa.l'tiellement, 
que 1·ares éta.ient les groupes qui 
avaient faît leur tra.vail de premier 
groupement. 

La. participa.tion a.u concours était 
re'ativement faible. 

Excusez-nous. C.E.L. 

~~ Le gérarit: C. FREINET · - Imprimerie /Egitna •. 27, ·rue jean ·· Jaurès, Cannes, tél. 935-59 



L'EDUCATEUR 

La. sa:n.té de 

Frontières de la Vie ? --: « La Science expérimentale » 

Si les corps vivants ne son t pas seuls soumis à la loi 
·d 'évolution, la faculté de se régénérer, de se cicatriser, ne 
leur est pas non plus exclusive, quoique ce soit sur eux 

•qu'elle se manifeste plus activement . 
Chacun sa.it qu'un organisme vivant, quand il a été 

mutilé, •tend à se refaire suivant les lois de sa morphologie 
spéciale ; · la blessure se cicatrise dans 1 'animal et dans la 
plante , la perte de substance se comble et l'ê tre se rétablit 
.dans sa forme et son unité. Ce phénomène· de reconsti­
tution , de réintégration, a profondément frappé les philo­
'SOphes naturalistes ; et ils ont beaucoup insisté sur cette 
tendance de la vie à l'individualité, qui fait de l'être vivant 
un tout harmonique, une sorte de petit monde dans le grand. 
·Quand l'harmonie de l'édifice organique est troublée, elle 
tend à se rétab lir. 

tégration cristalline, qui mériten.t toute notre attention . Il 
é tudia certains cristaux et les soumit à des mutilations 
qu'il a vues se réparer très rapidement et' très régulière­
ment. Il résulte de l'ensemble de ses recherches que, « lors­
qu'un cristal a été brisé sur l'une quelconque de ses parties 
et qu'on le replace dans l'eau-mère, on voit, en même 
temps que le cristal s'agrandit dans tous les sens par un 
dépôt de particules cristallines, un travai l très actif avoir 
lieu sur la partie brisée ou déformée et, en quelques heures, _ 
il a sa.tisfait, non seulement à la régularité du travail 
géné ral sur toutes les parties du crista·I, mais au rétablis­
sement de la régula.rité dans la par'tie mutilée. » 

Mai·s il n'est pas nécessaire d'invoquer, pour expliquer 
-ces faits, une force, une propriété vitale en ·contradiction 
.avec la physique. Les corps m inéraux, en effet, se montrent 
doués de cette même unité morphologique, de cette même 
tendance à la rétablir. Les cristaux, comme les êtres vi ­
vants, ont leurs formes, leur plan particulier, et ils sont 
·susceptibles d 'éprouver des actions perturbatrices du milie~ 
ambiant. La force physique, qui range les particules cris­
tallines suivant les lois d'une savante géométrie, a. des 
résultats analogues à ce.lie qui range la substance organisée 
'SOUS la forme .d'un animal ou d'une plante. 

Ces faits remarquables de réintégration crista.tline se rap­
prochent complètement de ceux que présentent les êtres 
vivants lorsqu'on leur fait une plaie plus ou moins pro­
fonde. Dans !e cristal comme dans l'animal, la partie endom­
magée se cicatrise, reprend peu à peu sa forme . primitive et, 
dans les deux cas, le travail de ref9rmation des tissus est, 
en cet endroit, bien plus actif que dans les conditions 
évolutives ordinaires. 

Les brèves considérations que nous venons d'exposer et 
que nous pourrions développer à l'i nfini nous semblent 
suffisantes pour montrer que la ligne profonde de démar­
cation que les vitalistes ont voulu établir entre les corps 
bruts et les corps vivants au point de vue de leur durée, 
de . leur évolution et de leur réi ntégrat ion forma.tive, n'est 
pas fondée. 

M. Pasteur a ~ignalé des faits de cicatrisation, de réin-

VACCINATIONS 
ET SANTÉ 

Re-vue d'h yyiè-ltc sociale et indivi­
. · duel/,, - 10, rue tJu· Roi-de­

Si<.:ile. Paris-1\'•·. - Le N° 50 fr . 
· Des · camarades nous adressent 

m1 cùre tl es questions r elatives à 
l'opposition vaccinale : légal ité des 
cuti s, a bus de pouvoir des se1:vices 
d 'hrgiène, radio, stùtes. de vacci­
nat10ns, et.c ... Nous redi sons que, 
pO'm" être renseignés avec certitude 
sm: toutes ces questions, il faut 
lin,• la revue ci-dessus mentionnée 
et .s 'adresser aux services compé­
tents, spécialisés dans ces prob;_èmes 
déJi.cats de l'opposition vaccinale. 

Nous relevons dans le N° 3 de 
la revue (mai 1955), les articles 
suivants : 

- Le bout de l'oreille (ou mau­
vaise 'défense d'une mauvaise cau­
se, celle de l'inocuité des vaccins) 
par Marcel Semeuse. 

- Le danger des épidémies de 
variole n'existe pas (Dr Toul et). 

-- Accidents de vaccinations (Pro­
fesseur Basset). 
~ . Histoire de \a vachisation (Dr 

P, Chavanon) . 
- Les cuti-réactions ne sont pas 

obligatoires. 
--: .Légalité du vaccin antivario­

lique (G. · Moreau, avocat). 
- . Un appel de la Ligue Natio-

11are contre . !es yaccinations (L. 
Gast.in). 

OFFICE -CENTRAL 
DE LA COOPÉRATION 

A L'ÉCOLE 
:w, rue d 'Ulm - Paris (5<) 

L'Office Central de la Coopéra­
tion à !'Ecole a tenu son second 
Conseil d'administration de l'an­
née à son siège social, 29, rue 
d'Ulm, P aris (5°), le mercredi 25 
mai dernier. 

L 'o rdre du .jom se rapportait. 
aux questions suivantes : 

1° Comptabilité des Coopératives 
scolaires ; 

2° Edition du « Guide de la Co­
opération n ; 

3° Congrès 1955 : Journée d'Etude 
- Commissions du Congrès ; 

4° Exposition de novembre 1955 
à Paris ; 

5° Correspondance interscolaire ; 
6° Concours de !'Office ~n 1956 ; 
7° Situation financière ; 
8° Questions diverses. 
L'attention des membres du Con­

seil d'administration a été spécia­
lement attirée sur la préparation 
du Congrès et de !'Exposition na­
tionale de novembre 1955, qui de­
vront revêtir un caractère particu­
lier en vue de · développer toujours 
plus le Mouvement coopératif sco­
laire national et international. 

Plusieurs nations seront repré­
sentées à ce Congrès. 

Claude BERNARD. 

Cap de la Hè ve, journal de l'école 
Massillon, a.u Havre, ne paraitra 
plus. P. MARY, nommé dans une 
autre école de la ville, n'y éditera 
pas de journal dès la ·première an­
née et demande à ses correspon­
dants de lui cesser tout envoi. 

Pour une B.T. sur le scaphan­
drier (scaphandre relié aux pom­
pes en surface par tuyau à' ~ir), 
qui pourrait fournir : · 

- photo ·sous-marine dans une 
épave ; 

.-.:.. photo ayant . trait à la pêche 
aux éponges ou corail, etc., et 
encore à la r écupération du- fret. 

Ecrire à MARY, 3, rue de !'Ob­
servatoire, Le Havre. 

11.11111111111111rm11111111111111111111111111111111 

MENAGE instituteurs cherche direc­
tion colonie de :vacances, date et 

lieux indifférents, - Le Roux, lnstitù­
teur, Pontrieux (C.-du-Nord). 

PRESSE automatique modèle. 1950, 
entièrement revisée et dotUlant 

d'a~i bons résultats que notre presse 
semi-automatique .actuelle, vendue par 
une coopérative scolaire qui n'en .11o 
plus l'emploi. - Prix intéressa.nt. •,,.. 
S'adresser C.E.L. Canne~1. . , 1 
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L'EDUCATEUR 

V 11" C 0 N GRÈS D'ÉTÉ INTERNATIONAL (Vienne, 17-31 juillet 1955) 
(Voir N°• précéùenl~ de l 'Educa tew·, it commencer 

par le N° 22.) 
AUTOS : Qui a des pince:; (un!c pa rticipa tion) ? 

Sur qu el pal'cours ? Concentratiou à Besançon dans 
la journée du 14 juille t. Le 15 : F eldkil'cli (400 km.) 
Le 1ü : Salzbourg (:370). - - Le 17 : Vienne (350). -
Responsable : DAVIAULT, Cité Pn.la11te, 8, ru e ùes 
Pâquerettes, Besan çon. 

ENFANTS : Ne paient pas l' inscription . Mais les 
signaler dès maintenant avec leur âge. 

PAYS PARTICIPANTS : Dès la prerniè1·e inser­
tion, immédiatemem 43 inscrits plus 6 enfants , 
parmi lesquels une dizaine de Belges et autant 
d'Italiens. Nous avons déjà une responsaLle à Bru­
xelles pour l'organisation d'un collectif. Notre cir­
culaire en espéranto a été reproduite en grand 
nombre en Angleterre parmi nos collègues, mais ils 
ne seront pas encore en vacances. L'an prochain, 

.nous aurons, sans doute, une participation anglaise. 
Une demamle de r enseignements de Rouma nie pour 
un groupe (prix du séjour, pla ce disponible pour 
exposition). Nous avons reçu des dessins de Hongrie. 

PEDA : Atelier de rnarion11ettes, outils IC:EJW ~ 
U]Jporter débris de laine, pail!P, il éhl'i s r.l e !iois, bou­
tons, tissus, etc ... ou m a l'ionnett es. 

PIPEAUX : Il y aura aussi un l'èSlJOl!S:tlJ!e. 
ATELIEH ART : Différe1JL .Je celui du c:o ngrès 

de Paris. - A.ppol'le:; donc cos pipeaux . 
Prépare;; tout de su(l e 1111 juur1w/ sculairl' p1;w­

/" 1'.tpo:;itio11 . 

HORAIRES : Paris-Es t : 22 Ji. - Pal'is-Ouest : 
20 h. 50. - Lille : 8 h. 04. - l\Ietz : 15 h. 10. -
Bâle : 21 h. 57. - Wien-W. : 11 h . 40. - Nice : 
10 h . 28. - Milan : 19 h . 40. -- \Vien West : 14 h. 40. 
- Bordeaux : 11 11. 5ü. - Paris : 18 h . 45 et v. ci­
<lessus. - Lyon : 7 h. 50. - Genève : 10 h. 50. -
De Zürich ù \Vien-\Vest : 13 h. 14, en 2" classe. 

Collectif : Départ vers 17 h. le 1ü juillet, de 
. Mulhouse. (Rt>nseignements pré<:is par cfrcul a ire. ) 

Répv11clez uu questiunwtin:, 111 è1ue les <1llt; i<'11 s. 
(Il y a un nombre important <le uonYea ux ). 

. .\DRESSE DU CONGRES : 
ECOLE l\'!CJDEH!Œ 

Buncleskonvikt Wie11 I \Venlel'tl1u1·gusse lt 
(.-\.ucune conespondance ù !.' Pit e acl1·esH• ava nt le 
congrès.) 

Message u ux ancieus : " La clo r lie es t ùôj it d a ns 
1"~1nto " 

ALERTE 
Les 70 1>Iaces· vont être retenues, et 

il peut y avoir une délégation rou­
maine. Par conséquent : 

CAMPEURS ! Au cas où vous accep­
teriez de vivre en camping total, po­
pote comprise, et de libérer une ou plu­
lteurs places, écrivez-moi immédiate­
ment. II y a deux cam!,Js à Vienne. 
l'un près de l'eau, l'autl'e en forêt 
avec même possibilité de fafre du feu. 
J'ai tous renseignements. Ecrivez-moi 
AV.(\NT LE 15 JUIN. 

Je me renseigne d'autre part sur les 
prix en hôtel et i>robabilité de places : 
nous ne pouvons assumer l'organisa­
tion hôtelière, qui a créé tant de 
difficulté> pa.rtout, même a Paris. 

VOYAGE D'ÉTUDES 

EN SCANDINAVIE 

Comme les a11nécs précédentes, 
la Section <lu Haut nI1in de l 'I. C. 
E.M. organise un grand voyage 
ù 'études à l'Etmnger qùi conduira 
cette année nos camarades à tra­
vers le Danemark, la Nol'vège et 
la Suède du 23 août au 15 septem­
bre. Près de 5.000 km . en bateau, 
en t.rain et en car permettront aux 
participants ùe visiter les lieux tou- · 
l'istiques (Chàtean d 'Hamlet à Else­
neur, Université <l ' Uppsala, .Musée 
du Kon-Tiki, · fjords, etc .. ) mais 
surtout de se faire une idée réelle 
et approfondie de lu vie sociale, 
économique et culturelle ù. l'occa­
sion de visites guidées · dans des 
établissements industriels, dans des 
fermes et clans ùes écoles qui, à 

ÇA VA TROP 
Que ceux qui accepteraient EVEN­

TUELLEMENT l'hôtel, m'écrivent aus­
si immédiatement, avec pri.x limites à 
ne pas dépasser, ECRIRE AVANT LE 
15 JUIN. 

Si je n'ai pas d'offres de ce genre, 
nous ne pourrons plus pratiquement 
accepter cle nouvelles demancles. 

M A 1 S, QUE TOUS CEUX QUI 
VOUDRAIENT VENIR S'INSCRI­
VENT QUAND M1l:ME (V. Educateurs 
précédents) ; il peut y avoir des cam­
peur.s, des gens vivant complètement 
à l'hôtel, ET IL Y A TOUJOUUS DES 
DÉFECTIONS. Bien entendu, si leur 
inscription ne peut être acceptée, ils 
seront avisés DÈS QUE JE LE SAU-

cette époque, auront repris leur 
a ctivit é. 

Bien que très riche en activités 
de toutes sortes - parmi lesquelles 
la constitution d'une documenta­
tion en vue de la confection de B.T. 
et la réalisation de films Hxes et 
animés - ce CÎl'Cllit ne se présen­
tera pas comme une randonnée fa­
tigante qui oblig·e à plier bagàges 
chaque matin. Les déplacements 
se feront toujours en rayonnant à 
partir d'un centre. d'implantation 
fixe. Un séjour d'une semaine est 
prévu, en effet, dans chaque capi­
tale : Copenhague, Storkholm, Os­
lo où <les membres de !'Enseigne­
ment et. des représentants des ins­
tituts danois, suédois et norvé­
giens recevront la délégation fran­
çaise non en touristes anonymes 
mais en amis. 

. .organisé sur des bases coopéra­
tives, re voyage ne 1·cviendra qu ~ù 

R . LALLEMAND . 
Floliimo11/ par Givet (Arden1t <' S). 

BIEN 
RAI ET, AU PLUS TARD, AVANT 
LE 25 JUIN, à moins de défections 
de dernière heure qui lew· laisseraient 
la place libre. 

AUTOMOBILISTES : Daviault vous 
prépare une cïrculaire, 

VOYAGEURS pour !a HONGRIE: 
Vigueur s'en occupe très activement. 

DEVISES : Il faut un maximum de 
10 jours pour les obtenir en banque. 

COLLECTIF : Un tout petit peu d . 
patience 1>our conna-ître l'heure exiwte 
(le meilleur à combiner avec anivées 
de partout). 

Roge1· LALLEMAND 
ll'lohimont par Givet CArdennnes) 

48.500 frs (pa yabl es en deux tran­
ches) au départ de Mul_house, tout 
compl'is. Le groupe ne pourra pas. 
dépasser 30 parti cipants. Que les 
a mateurs s ïnsr. riyent donc r·api­
dement . 

'"' •• u • . . 
Tarif des abonnements. 

France Etran-
et U.F. ger 

L' Educateur (3 n"' 
par mois) 900 1100 

La Cerbe (bimen-
sueO ......... 600 700 : 

Bibliothèque de ' ~ 
Travail (hebdo- ' 
madaire). La sé-
rie de 20 n°" ... 750 9SO 
La série de 40 ,, 
numéros ••.... 1500 1900 

Albums d'enfants . . 500 600 
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